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impatiente et déssabusée- une 
ligne de relative modération. il 

L'Etat et les siens 
contribué plus que d'autres 
catégories à l'amélioration de 

sont archaïques. [l faut rattraper 
le retard et y introduire de vérita- 
bles espaces de négociations. Ces 

3.5 @ et 4 %: l'an prochain, elle 
sera aux environs de 3 %. 

Propos recueillis par 

peter este ri la situation économique et conflits s'expliquent aussi par la MICHEL NOBLECOURT. 
en présentant comme « complé- Sécurité sociale : Père des sureffectifs Sinancière du pays » politique salariale restrictive { Lire la suite page 25.} 
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que, si un minimum de satisfac- 
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palation, uné nouvelle PAGE 10 Angolais, Sud-4fricains et Entre son séjour (écourté) à mun de l'Est, depuis 1972? Des vague 
d'agitation, de grèves et de 
manifestations est Inévitablss | 

Cubains devaient signer, le 
22 décembre à New-York, les 

New-York et sa visite (provisoire- 
ment annulée) à Londres, M. Mik- 
ha Gorbatchev avait «casé» un 

déplacements de Soviétiques de 
l'acabit de Mikhaïl Gorbatchev ne 
sont cependant pes si fréquents en Miel quel x éné ue, , Û bre 

Hesse port cie Le parquet et l'affaire Jobic deux frites donnant Î sde week-end prolongé à La Havane. ces parages : le dernier voyage d'un 
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truït par l'expérience de ses pré- Deux é. À L ë& ents d'Arménie en ont numéro Un chez Fidel Castro. celui 

ou réquisitoires.. opposés ont té soumis Bra:zaville » du 13 décembre,  Gécidé autrement : le voyage à de Leonid Brejnev. remonte à jan- 
décasseurs pour savoir les ris- 
ques que peut courir, en parsîlles 
circonstances, le numéro un du 
régime. p 

A. bien n'a-t- 

à la chancellerie par les magistrats de Nanterre 
PAGE 12 

Rebondissement à l'Opéra-Bastille 
M. René Gonzalez est nommé directeur de l'établissement 

par lequel l'indépendance de 
la Namibie sera acquise en 
1990, en échange du retrait, 
avant [a mi-1991. de la tota- 
lité des quelque cinquante 
mille soldats de La Havane 
stationnés en Angola Cuba 

Cuba du secrétaire général du PC 
soviétique a été reporté à des jours 
meilleurs. Il reste que l'étape 
cubaine avait bien été programmée. 
Pourquoi ? 

Normal, dirat-on: la Républi- 
que insulaire n'est-elle pas, depuis 
le I= mai 1963, comotée au nom- 

vier 1974. La réciproque n'est pas 
vraie. puisque le chef de l'Etat 
cubain. qui fétera ses trente ans de 
«règne « le 1e janvier, s'est rendu 
une dizaine de fois en URSS — 
tiomphalement comme en 1963. 
ou fort discrètement comme en 
1987, sa dernière apparition à Mos- 
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tre fermement en garde quicon- 
que cherchersït à déstabiliser: un 
pouvoir sur lequel le PC entend 

nent, «is compréhension, la 
confiance # que lui témoigne 
M. Gorbatchev. Manière de dire, 
si fes mots ont un sens. qu'à la 
différence des mois qui précédè- 
rent an 1987 l'nstsuration de 
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ONDAMNÉE à mort à 
( l'automne d'avant la pré- 

sidentielle par le jugement 

sans appel du premier magistrat 

du pays, la Commission nationale 

de là communication et des 

libertés cessera d'exister dès la 

promulgation de la loi créant le 

Conseil supérieur de l'audiovisuel. 

Au futur CSA d'être ou de ne pas 

être cette «institution indiscuta- 

ble composée de gens dignes de 

leur mission », telle que M. Mitter- 

rand l'appelait de ses vœux pour 

l'après-1988, dans cette chroni- 

que d'une mort annoncée en 

forme d'entretien qu'il accorda au 
Point le 21 septembre 1987 : «La 
CNCL n'a rien fait qui puisse inspi- 
rer ce sentiment qu'on appelle le 

respect. » 

Quelles erreurs, pis peut-être, 
quelles fautes la CNCL avait-elle 
donc commises pour avoir en dix 
mois mérité tant d'opprobre ? Le 
choix des présidents des sociétés 
de programmes du service 
public ? « Sans cat étrange début, 
ironisaït le chef de J'Etat, {a CNCL 
aurait acquis une autorité après 
laquelle elle court encore... Dom- 
mage !» Dommage, répondaient 
en échos médiatiques Catherine 
Tasca et Bertrand Labrusse, tous 
deux nommés par le président de 
la République : «La CNCL a pris 
parfois des décisions non plurs- 
listes. » Et de citer eux aussi les 
nominations des PDG et l'affaire 
de Radio-fythme bleu. 

Cette voix du APCR en 
Nouvelle-Calédonie à l'approche 
du référendum de septembre 
1987 avait élargi sa desserte au- 
delà de Nouméa, en installant un 
nouvel émetteur sans que la 
CNCL en soit avisés. La Commis- 
sion nationale devait-elle intimer 
l'ordre à TDF de fermer l'émet- 
teur ? Non, répondait la Commis- 
sion en réunion plénière, après un 
difficils débat contradictoire. 

A crise de la télévision publi- 
que f/e Monde du 
22 décembre) ne vient pas 

seulement d'une sorte d'effondre- 
ment interne, maïs également de 
l'attitude des pouvoirs publics. lis 
n'ont guère manifesté d'ambition, 
créant sans passion le secteur privé, 
mais défendant, sans plus de pas- 
sion, le secteur public. 

Le seul sujet incessant de débats 
au sein de la classe politique depuis 
six ans concerne l'instance de régu- 
lation. C'est ainsi que, en moins de 
buit années, trois instances chargées 
de cette indépendance se sont suc- 
cédé, aux pouvoirs et aux compé- 
tences à chaque fois différentes, 
avec une durée de vie limitée par les 
conditions mêmes de leur naissance 
et investies d'une mission impossi- 
ble : favoriser une autre politique de 
la télévision. 
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A trois jours du référendum, 
faire taire l'émetteur clandestin de 
Radio-Rythme bleu alors que les 
radios du FLNKS étaient, elles 
aussi, des pirates, c'était, pour la 
majorité de la CNCL, courir le ris- 

que de tensions, d'incidents, 
voire, selon de sérieuses inforrna- 
tions, d'attentats contre les 
émetteurs. 

Pas une voix n’a contesté 
l'urgence d'une remise en ordre, 
mais la majorité de la Commission 
ne voulait l'entreprendre qu'une 
fois apaisée la fièvre électorale. 

Cette «affaire», M Tasca, 
devenue ministre déléguée à la 
communication, la «garde en 
mémoire de façon très doulou- 
reuse» (Assembiée nationale, le 
6 décembre). C'est dire que ce 
désaccord avait encore élargi la 
déchirure ouverte au sein de le 
CNCL, quelques semaines seule- 
ment après sa naissance, par 
l'élection des PDG du service 
public. 

Ont-ils été élus trop vite, 
comme si les choix avaient été 
téléguidés ? En réalité, si le vote 
n'a duré que cinquante minutes, il 
avait été précédé par deux 
semaines d'échanges de vues au 
sein de la Commission et d'entre- 
tiens avec les candidats. Etaient- 
ils, ces présidents, trop monoco- 
fores, de sensibilité droitière, 
selon les uns, alors que, pour les 
autres, la majorité de leurs prédé- 
cessaurs, depuis 1981, recon- 
naissaient eux-mêmes avoir le 
cœur à gauche ? 

Pourtant, ils avaient presque 
tous une solide expérience de 
l'audiovisuel, où plusieurs avaient 
exercé les plus hautes responsabi- 
fités. De hauts fonctionnaires 
saisis par la passion de laudiovi- 
suel, et parfois des hommes et 
des femmes de terrain, de vrais 
pros, jamais assez nombreux à 
mon gré. 

Télévision publique, vaisseau fantôme 

Débats 

CNCL, dommage... 
par JACQUELINE BAUDRIER (*} 

Alors, pourquoi faire table rase 
de leur compétence, de leurs 
réussites, pour ne retenir que leur 
sensibilité politique avouée ou 
supposée ? 

Dommage égelement que la 
nomination des «sages» par la 
pouvoir politique crée, au cœur 
même des instances de réguia- 
tion, des clivages d'autant plus 
durs que les membres nommés 
par l'opposition sont en infériorité 
numérique : trois contre six au 
sein de la Haute Autorité, comme 
dans le futur CSA, à moins qu'une 
sagesse suprême en décide autre- 
ment... 

Balancier 
inexorable 

A l'intérieur de la CNCL, les dif- 
férents modes de désignation — 

Dommage encore que Îles 

désaccords, inévitables et sou- 
vent utiles, aient été portés sur la 
place publique. Les auteurs de la 
nouvelle loi ont si bien mesuré 
l'ampleur du mal qui a tant contri- 
bué à déstabiliser la CNCL qu'ils 
ont édicté le plus sévère st le plus 
rigoureux devoir de réserve. La 
silence imposé devra même se 
prolonger pendant une année 
après la cessation du mandat. 

par les attemances politiques. 
C'est ce mal bien français qui a 

tué La CNCL. Une longue guerre 
ouverte depuis la Libération pour 
la possession des ondes, puis de 

la télévision. Dans les années 60, 
l cordon ombilical entre le pou- 

voir et la RTF prenait (a forme 

d'une ligne téléphonique directe 

reliant l'avenue de Friedland — le 

ministère de l'information — au 

rédaction, ce cordon ombilical se 

métemorphosait en registre noir. 

Dans ce gros livre comptable cha- 

que rédacteur en chef transmet- 

tait les «consignes à son suc- 

cesseur. C'est ainsi qu'au micro 

de ta RTF nos armées en Indo- 
chine ne connaissaient jamais la 

défaite mais se livraient à des 

«replis stratégiques ». 
Depuis, heureusement, de 

grands progrès ont été accomplis, 

mais la guerre n'est pas finie, 

malgré tent de réformes : de la 

création de l’ORTF, premier pas 
vers l'autonomie, à l'éclatement 
de l'Office, jusqu'à la création 
d'une instance de régulation qui 
devait couper la fameux cordon 
ombilical, sans oublier l'expé- 
rience tumultueuse et 
engagée en 1969 par Jacques 
Chaban-Delmas de deux unités 
d'information sur la première et la 
deuxième chaîne de télévision. 

«Jupiter, c'est dans sa nature, 
n'est jamais satisfait de l'image 
que diffusent et lui renvoient ses 
miroirs», constatait un tant soit 
peu désabusés, en quittant sa 
fonction, la présidente de la Haute 
Autorité, Michèle Cotrs. 

Le fusible CNCL vient de sau- 
ter. En six ans, l'audiovisuel fran- 
çais aura connu trois instances de 
régulation. Au temps de l'ORTF, 
les têtes des directeurs généraux 
valsaient au mêma rythme. Et 
demain ? 

Demain, la tâche sera rude 
pour les bétisseurs de l'audiovi- 

€*) Membre de la CNCL. 

suel : trouver l'équilibre entre Sac- 
teurs public et privé : donner vie, 

enfin, à une véritable industrie des 

programmes ; faire preuve d'une 
vigiance sans faille pour 

la jeunesse du sang à ls « une x et 

de l'amour violé. - 

La CNCL n'a pas eu cle temps . 

d'avoir le temps». Mais en deux 

ans, au rythme de plus d'une 

décision par jour, elle a accompli 
un travail considérable, défriché 
un sudiovisuel bouleversé 

vées ou privatisée. élaboré une 
jurisprudence, conduit une 

réflexion en profondeur. Elle a 
innové en organisant, pour La pre- 

mière fois en Francs, des audi . 

tions publiques. En présence de ta 
presse, des caméras et des 

micros, les candidats au rachat de 
TF1 et à ta réattibution de la 5 et 

pris des en! 
nion. En 1985, la 5 et la 6 avaient 
été attribuées sans appal à cand- 
datures, sans cahier des charges, 
et la Haute Autorité n'avait pas 
voix au chapitre. 

Cinq 
été autorisées, trente-58pt 
réseaux câblés, vingt-quatre rélé- 
visions locales permanentes et 
temporaires. L'appel à candida- 
tures vient d'être lancé pour 
l'usage des cinq fréquences 

Il. Les pouvoirs et les atouts 
Les conflits incessants sur 

l'indépendance de cette institution, 
nécessaire mais fragile dans un sec- 
teur surpolitisé, ont occupé tout 
l'espace, marquant l'absence, par 
ailleurs, de réflexion de la droite 
comme de la gauche sur l'avenir de 
la télévision. 

Le libéralisme ambiant 2 réussi à 
présenter l'absence de projet global 
comme un facteur d'émancipation et 
la preuve d'une grande maturité ! En 
réalité, il a manqué un projet et une 
volonté qui transcendent la question 
finalement simple de Ia Création 
d'un secteur privé. Car il pouvait y 
avoir à la fois La création d'un tel 
secteur et Ia volonté de redonner un 
dessein à la télévision publique. 
Jamais n'est apparu le sentiment, 
pour la classe politique comme pour 
Félite en général, que la télévision 
constituait un des grands sujets 
culturels de l'avenir. 

par DOMINIQUE WOLTON (*#) 

L y 2 eu confusion entre trois phé- 
nomènes. D'une part, la nécessité 
d'un secteur privé et d'un désenga- 
gement du pouvoir politique pour 
favoriser l'autonomie de la télévision 
publique. D'autre part, le besoin 
d'investissements lourds pour les 
innovations techniques. Enfin, une 
réflexion stratégique sur l'avenir 
d'une télévision publique dans un 
contexte européen concurrentiel. 
Les deux premiers aspects ont 
absorbé les énergies, t à 
plus tard une réflexion sur le 
contenu. 

Le cœur 

du problème 

La télévision publique est dura- 
blement menacée par deux concur- 
rents : la télévision privée et la télé- 
vision fragmentée. Au lieu de 
prendre cette évolution comme une 
donnée de fait, on assiste à une sorte 
de défaitisme comme s'il y avait une 
«loi d'évolution conduisant 
lEurope à un processus de « télévi- 
sion publique peau de chagrin ». 

Or 1 n'y a pas de «loi scientifi- 
que» de ce type pour la télévision, 
car il s’agit d’une activité beaucoup 
trop récente, abordée différemment 
pres pays selon leurs cultures et 

traditions, comme l'attestent 
les débats ass07 ouverts qui existent 
pour son avenir chez presque tous 
nos voisins. Le premier confor- 
.misme est de considérer comme iné- 
fuctabie le wiomphe de La télévision 
de masse au nom de l'incompatibi- 
lité de ln loï du spectacle et de la 
rentabilité avec un projet culturel. 
Cette «loi» est d'autant plus éton- 
nante que l’explosion de la télévision 
tend plus nécessaire une orientation 
et un projet. Certes, la télévision 
publique ne peut guère prétendre en 
être le seul garant, 
tont autant déraisonnable de 
ter son approche comme inutile et 
archaïque. C'est comme si, au 
moment où l'éducation et La santé 
deviennent enfin des services publics 
accessibles à toute la population, on 
en concluait qu'ils doivent être régis 
par la seule loi du profit ! 

La seconde idée toute faite 
sente Comme une «10i iologi 
que » la tendance à La fragmentation 
des publics en autant de marchés. 
Comme si le différenciation évi 

dents des goûts et des aspirations 
devait conduire à la disparition de 
tout projet global. En réalité, ni la 
télévision privée de masse ni la télé- 
vision fragmentée ne résolvent la 
question posée par la télévision 
depuis son apparition : comment 
gérer les rapports entre les publics 
et le public, dès lors qu'elle devient 
dans notre culture le seul médium 
de masse ? 

Ni la télévision privée de masse, 
en réifiant le public sous couvert de 
le faire seul juge d'un projet réduit à 
la contrainte du profit, ni la télévi- 

fragmentée, en stratifiant le 
public en autant de marchés poten- 
tiels, n’offrent de solution. Car le 
problème est de satisfaire des 
publics diversifiés, tout en présen- . 
tant un projet qui transcende fes dif- 
férences. £ 

Au moins la télévision publique 1 
présente-t-elle l'avantage d'aborder 
cette question en ne succombant ni à - 
la tyrannie de l'audience ni à l'aban- 
don de tout projet culturel, Le plus. 
raisonnable serait de préserver le 
modèle de télévision généraliste, 

blic et privé, et de maintonir un 
uilibre entre: les différentes | 
formes de télévision. 

Les nouvelles technologies (câble, 
satellite...) sont une chance pour 
elle, car la très grande majorité de 
ces infrastructures sont à Caractère 
public, financées par les Etats et les 
collectivités locales. Pourtant, 
étrange paradoxe, on ne parle que de 
projets de télévisions privées, en 
s'inquiétant même de savoir s'ils 
seront suffisamment . rentables ! 

de la communication de demain afin. 
que le privé puisse en profiter ! 

Le deuxième atont concerne 5 
ü A le mème |: 

déficit d'initiative, alors que dans la . 
l'Europe, où l'on constate 

plupart des Etats la télévision est à 
majorité publique, Îl n'y a qu'en 
France, en Italie et en Belgique que | 4 
la disproportion est à cure 3 
faveur de la télévision privée, Par- 
Ce) Directeur de recherche au 

- |. Slip en dentelle > explore systéme: 

tout ailleurs, les aystèmes audio . i 
suels sont plus équilibrés, . voire. 
dominés par la télévision publique. . 

Pour faire une on des télévisions 
il faut, avant tout, des : 

imposeront leur format et leur logi- 
-que, nécessairement plus «euro- 
péenne », c'est-à-dire à l'échelle des- : ç 
marchés. Là aussi, la volonté er.le 
dynamisme manquent, comme si la, 

Les messageries re 
A T'autornne 1987, un mystérieux 

porte 
1988, lé procuréur de Paris traduit 

.| cinq dirigeants de ‘messageries 

Les 
son jugement, le, tribunal .conétate 
Hs y a délit mais qu'un «de 

»s. Sion en-général, L'On.ne peut 

es on PEtaf proxénèté 

©: A° Feppoi de sa démonerétion:: 
Denis Perier rewrace l'histoire de-la 
à télématique,. raconte la mise en 

Romeo nptes de France 

ne pren er | nisé entre V'Etat ef certains éditeurs 
‘de presse, sûus la protéction de res- 

devant là 17° chambre correction. |Pettables 

latif el 5 ca line À 

rene © 

: laû moins on bus dé pouvoir, au 

et . «uné décadence 

de crit qui à long- 
dominé en ‘Europi . 
“evvirner à l'égard de la 1616vi- 

juer qué ie dis-- s pe 
Sn pe SN en RES A 

ce tech. ique du réseau 
élétel, à l'abri de sou contrôle par- 
‘lementaire, mel en cause le secret 

ter les messigeries: LU de 

‘ton dés'rbesperies, dé les sous. 
traire au‘ vontrôle juridique. De 

clamer. l'autre, elle entend, p 
justice sa entalié [y à 

Pécrit Denis Perier, 
morale de l'Ejat »: 
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 ISRAËL : la coalition entre le Likoud et les travailistes 

M. Shamir présente son nouveau gouvernement | Questions autour de la libération d’un otage 
Le comité central du Parti travailliste 2 | 

entériné, mercredi 21 décembre, à mme iarge 
majorité les accords conclus par ML Pérès avec 
le Likoud de M. Shamir en vue de la formation 

Soavernement 
Kuesset. M. Pérès abandonne les affaires 
étrangères à M. Moshé Arens (Likoud) et 

conserve la 

coalition, qualifiant les 

jeudi à la 

prend les finances. M. Rabin (travailliste) 
défense. 

: Re Perret M. Yasser rare en visite en 
oug: a vivement critiqué le programme 

Likoud-travaillistes — qui prévoit de nouvelles 
. implantations juives dans les territoires occupés, 

s'oppose à la création d'un Etat palestinien et 
exclut toute négociation avec l'OLP, — 

accords entre les deux grands 
partis israéliens d’< accords de guerre et von de 
Paix »- M. Arafat doit poursuivre sa tournée 

mme visite à Rome, où il est européenne per 
attendu vendredi. — {AFP, Reurer.} 

Moshé Arens, un «dur» au profil d’«intellectuel» 
JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Au moment où les relations 
isra€lo-américaines traversent une 
phese malaisée, M. Shamir a confié 
Je ministère des affaires étrangères à 
un familier des Etats-Unis. Moshé 
Arens y a vécu adolescent puis fait 
de brillantes études, avant d'y 
retourner comme ambassadeur 
d'Israël et de nouer à Washington de 
solides relations aussi bien au 
Congrès que dans l'administration 
Î en a gardé un style : l'homme se 
pique d'efficacité + à l’améri- 
caine », a le contact facile -et conr- 
tois, et paraît plus à l'aise dans le 
débat technique que dans la polémi- 

que. à DURS 
Dans une cissse politique où la 

discussion prend parfois des aflures 
de pugilat, « AMishäa + Arens cultive 
une certaine réserve, un 10n ironi- 
que, un profil d'+ imtellectuel », On 
l'appelle volontiers «le Professeur » 
et le Jerusalem Post disaïl de lui, il 

D Re [{ unes p «la face la plus (7) 
Likoud ». Fa u 

Voilà pour les apparences, car, 
sur 1 fond, M. Ars (soixan ra 
ans) passe pour <un dur parmi 
les durs » du Likoud réticent à toute 
idée de concession territoriale en 
Cisjordanie er. à. Gaza. En complet 
veston et le sourire charmeur, «le 
Professeur» est un inconditionnel 
du Grand Israël. À la Knesset, il 
avait résolument voté contre ces 
accords de Camp David qu'il va 
maintenant s'efforcer de promou- 
voir: négociations directes avec la 

Jordanie (qui s’y refuse) et 
PEgypre, et statut d'autonomie pour 
les Palestiniens des territoires 
occupés (qui n'en veulent pas). A 
Jérusalem, Moshé Arens a êté un 
des premiers à dénoncer la décision 
ami d'ouvrir un dialogue 
avec l'OLP. 

Un ancien 

de Pirgoun 

” Sympathisant de la tendance dure 
du sionisme, Moshé Arens l'est 
depuis l’enfance. Il est né en 1925 en 
Lituanie, à Kaunas d'où ses ts 
émigrèrent juste avant la dernière 
guerre mondiale pour aller s'instak 
ler aux Etats-Unis Adolescent à 
New-York, il devint un des diri- 
geants du Betar, le mouvement de 
Jeunesse de l'aile extrémiste du sio- 
nisme. En 1947, il est diplômé du 
prestigieux Massachusetts Institut 
of Technology (MIT), où il acquiet 

Le une formation d'ingénieur aéronai 
tique. D fait son aliva en 1948, au 
moment des premiers combats de La 

d'indépendance, et rejoint 
aient les rangs de 
Irgoun, le groupe armé Mena- 

bon Bén 
Avec 2 politique, l'aéronautique 

est une des passions de Moshé 
Arens, Ji l'enseigne d'abord au célè- 
bre Institut Technion de Haïfa, 
avant d'être un des parrains, au sein 
des industries aéi tiales israé- 
lens, de er D nan 
es plus sophistiqués du : le 
mise Gabriel, l'avion Ke dus le 
projet avorté de chasseur bombar- 
dier national, le Lavi. | 

U ne vient à la politique profes- 
sionnelle que tardivement. Avec 
M. Itzhak Shamir, il est Elu à la 
Knesset en 1974. Il devient prési- 
dent de la commission des affaires 
étrangères et de [a défense en 1977. 
Nommé ambassadeur à Washington 
en 1982, il regagnera Jérusalem un 
an plus tard pour prendre le poste de 
ministre de la défense après la 
démission de M. Ariel Sheron, à la 
suite des tueries dans les camps 
palestiniens de Sabra et Chatila à 
Beyrouth. 

Depuis 1984, Moshé Arens était 
ministre sans portefeuille, entendant 
« rénover » le e économi- 
que du Likoud. 1} est séduit par le 
néoconservatisme économique du 
président Reagan, et veut. dit-il, 
« débolchéviser l'économie israé- 
dienne ». Il s'occupe aussi du secteur 
arabe, et cet admirateur de la démo- 
cratie américaine découvrira les dis- 
parités économiques, sociales et poli- 
tiques dont sont victimes les Arabes 
israéliens. 

On lui reproche d'avoir été un 
ministre attentiste sans.grande ima- 
gination politique. Jamais démago- 
gue, il qualifie d° « obscène » le 
thème du «transfert» des Palesti- 
niens des territoires occupés, caressé 
par certains de ses alliés politiques. 
Maïs on le dit peu capable de susci- 
ter la ferveur des militants et de 
l'électorat. C'est pourtant Moshé 
Arens que M. Shamir 2 choisi pour 
dauphin, devant lui succéder un jour 
à la tête du parti, aux dépens d'Ariel 
Sharon et de David Lévy. 

ALAIN FRACHON, 

M. Winkl 

l 

La Suisse a décidé de rappeler son ambassa- 
deur au Liban, M. Dino Sciolli, craignant pour sa 
vie, a annoncé mercredi 21 décembre Le porte- 
parole du ministère helvétique des affaires étran- 
gères, M. Michel Pache. Celui-ci a précisé que 
seuls l'ambassadeur et son épouse 
encore au Liban lorsque cette décision 2 été prise 
et qu'ils avaient déjà quitté Beyrouth pour Lar- 
aace, en compagnie de leurs gardes du corps. Le 

BERNE 
de notre correspondant 

Y a-til eu marchandage ? A quel 
prix M. Peter Winkler, ce délégué 
du CICR enlevé le 17 novembre 
dans le sud du Liban, a-t-il été libéré 
un mois plus tard par ses ravis 
seurs ? Au lendemain de sa libéra- 
tion, samedi 17 décembre. je minis- 
tre suisse des affaires étrangères, 
M. René Felber, avait répondu que 
son gouvernement n'avait fait 
aucune concession et n'avait jamais 
transigé sur le cas du pirate de l'air 
AB Mohamed Hariri, auteur du 
détournement en juillet 1987 d'un 
avion d'Air Afrique sur Genève et 
accusé du meurtre d'un passager 
français, 

M. Feiber avait tenu à préciser 
que Hariri serait bel et bien jugé en 
février prochain et que l'intervention 
de M. Yasser at contacté par 
les autorités suisses durant son 
récent séjour à Genève avai « pro- 
bablement aïdé à lu libération » de 

a er. 

Pourtant, les conditions mêmes de 
l'heureux dénouement de cette 
affaire par l'intermédiaire de 
l'ambassadeur de Suède à Damas 
continuent de soulever des ques- 
tions. Des promesses auraient-elles 
été fañes aux ravisseurs ou une ran- 
çon aurait-elle été éventuellement 
versée ? S'il est trop tôt pour répon- 
dre à ces interrogations, certains ne 
manquent pas de rappeler l'attitude 
de la Suisse dans de précédentes 
affaires analogues. 

Le 3 janvier 1985, le chargé 
dame suisse à Beyrouth avait été 
enlevé, puis reläci tre jours 
plus tard. Berne s'Érait alors 
empressé de faire valoir que ceue 
libération n'avait fait l'objet 
d'aucune concession. Mais. le 
30 janvier suivant, un jeune chiite 
libanais. Hussein Atat. arrêté moins 
de trois mois plus tôt pour transport 
d'explosifs à Zurich, était condamné 
à dix-buit mois de prison avec sursis 
et aussitôt expulsé de Suisse. 

SUISSE 

se trouvaient 

En 1987, la Suisse avai refusé 
d'extrader en France un autre Liba- 
nais, Hassan Dib. interpellé à 
Genève et recherché par le juge 
Boulouque dans le cadre de 
l'enquête sur les attentats commis à 
Paris en septembre 1986. Pour justi- 
fier sa décision, le ministère public 
fédéral avait fait valoir que le délit 
dasoeuen de malfaiteurs invoqué 
par la justice française n'existait pas 
dans le droit pénal helvétique. 

Autre précédent : en 1970. lors du 
détournement par un commando 
palestinien d'un appareil de la Swis- 
sair vers l'aéroport de Zarka en Jor- 
danie, Berne avait cédé aux exi- 
gences des terroristes et ordonné la 
libération de trois membres du 
FPLP condamnés à douze ans de 
réclusion pour l'attentat commis en 
1969 contre un avion de ia compa- 

reste du personnel suisse de l'ambassade était 
déjà parti depuis un certain temps. 

Cette décision intervient un peu plus de vingt- 

quatre heures après celle du CICR de rapatrier 

précipitamment ses dix-sept délégués au Liban. à 
la suite de menaces de mort proférées 
encontre et quelques jours après la libération de 

M. Peter Winkler, délégué du Comité internatio- 
ual de la Croix-Rouge au Liban Sud. — (AFP.) 

férées à ieur 

gnie El Al ci le meurtre d'un Israë- 
lien à l'aéroport de Zurich-Kloten. 

À Genève. le service d'application 
des peines à. d'autre L, confirmé, 
mardi 20 décembre, la récente libé- 
ration de Mohamed Taber. un Pales- 
tinien condamné en mars 1986 à 
cinq ans de réclusion pour des atten- 
tats commis l'année nie dans 
la ville de Calvin. En compagnie de 
Djalfal Ahamadi, qui est toujours en 
détention et purge une peine de neuï 
ans de réclusion. Taher avait notam- 
ment piégé les voitures de deux 
diplomates syriens en poste à 
l'ONU. 

Le procès d'Ali Mohamed Hariri, 
qui doi s'ouvrir le 20 février à Lau- 
sanne, permettre peut-être de lever 
ua coin du voile sur les conditions de 
la libération de M. Percer Winkler. 

JÉAN-CLAUDE BUHRER. 

LIBYE 

Menaces d'intervention américaine 
contre une usine d’armes chimiques 

L'éventualité d'une action mili- 
taire contre une importante usine 
libyenne de fabrication d'armes 
chimiques a été évoquée entre les 
Etats-Unis et leurs alliés, a indiqué, 
mercredi 21 novembre, le président 
Reagan à la télévision américaine. 
- Aucune décision n'a encore été 
prise », a souligné M. Reagan. 
« Nous sommes en consultation 
avec nos alliés et avec l'OTAN et 
nous surveillons de très près la 
situation », a-t-il ajouté. 

L'existence de cette usine, située 
à une soixantaine de kilomètres au 
sud-ouest de Tripoli, avait été rêvé- 
lée en septembre par le département 
d'Etat. Le directeur de la CHA, 
M. William Webster, l'avait décrite 
comme la plus grande usine de 
fabrication de gaz de combat du 
tiers-monde. Selon les Etats-Unis, 

| certe usine a été construite avec 
ï l'aide de sociétés privées euro- 

péennes et japonaises et, lundi, le 
gouvernement avait demandé + à 
toures les nations d'éviter toute 
contribution qu'elles pourraient 
apporter à la capacité de production 

armes chimiques par la Libye ». 
Des responsables gouvernemen- 

taux américains ayant requis l'ano- 
nywat, cités par le Washingron Post 
de jeudi, ont précisé de leur côté que 
ces discussions avaient été engagées 
dans le cadre de la préparation de la 
conférence sur les armes bactériolo- 
giques et chimiques qui doit se tenir 
à Paris du 7 au 11 janvier prochain 
et à laquelle plus de cent pays 
devraient participer. Des sources 
proches des services de renseigne- 
ment américains cilées par Ce quoLi- 
dien ont indiqué que les Etats-Unis 
disposaient de photos détaillées du 
complexe libyen et que l'usine était 
protégée par un important dispositif 
antiaérien. — { AFP.) 

(Suite de la première page.) 

action ». M®= nr 
. caquée per ce ti le TE». 

FE DS Da, marre 80, our FOMPU ses Dr'aVaUX, MI soir, 
un débat d'urgence consacré Pa 
catastrophe. 
Le voi 103 de la Pan Am avait com- 

mencé à Francfort, en RFA, avec un 
Boeing-727, dans lequel avaient 
embarqué de nombreux militaires 

icai gi revenaient passer les 
fêtes de fin d'année aux Etats-Unis, et 
des étudiants de l'université de Syra- 

Voici, classées 
sant de gravité, les douze catastro- 
phes aériennes les plus meurtrières 
de l'histoire de l'aéronautique 
civile : 

e 27 mars 1977, — 582 morts 
dans la collision per temps de brouil- 
lard de deux Boeine-747 de PanAm 
et de KLM sur l'aËroport de Téné- 
rife aux Canaries. : 

© 12 soût 1985. — 520 morts 
dans un Pocing 747 de Japan Aïr- 
lines à l'ouest de Tokyo, à la suite 
d'une rupture de la cloison arrière 
de l'appareï due à une réparation 
défectueuse. 

© 3 mars 1974 — 346 morts 
dans un DC-10 de Turkish Airlines 
tombé ile (Var 
d'Oise}, la parte de la soute mal fer- 
mée ayant provoqué une explosion 

+ 25 jain 1985. — 323 morts 
dans un Boeing-747 d'Air India 
tombé au large de l'lilande, une 
bombe ayam vraisembleblement 
provoqué l'explosion de l'appareil. 

® 19 soût 1982 — 301 morts 
lors de l'atterrissage d'urgence. d'un 
Tristar de Saudi Arabian Airlines à 
Ryad (Arabie saoudite). 

Les douze catastrophes aériennes 
les plus meurtrières 

ordre décrois= « 3 juillet 1988. — 290 morts 
dans l'Airbuis A-300 d'Iran Air 
abattu par un croiseur américain 
dans le Golfe. 

e 25 mai 1979. — 273 morts à 
Chicago dans un DC-10 d'American 
Airlines dont un réacteur s'était 
détaché au décollage. 

© 1= septembre 1983. — 269 
moris dans un Bocing-747 de 
Korean Airlines abattu par un chas- 
seur soviétique au lerge de la 
presqu'île de Sakhaline. 

e 28 novembre 1979. — 
257 morts dans un DC-10 d'Air 
New Zealand qui avait percuté une 
montagne dans l'Autarctique à la 
suite d’une erreur de navigation. 

e 12 décembre 1985. — 
256 morts dans un DC-8 d'Arrow 
Air retombé au décollage à Gander 
(Terre-Neuve), à la suite d'une 
panne de réacteur. 

@ 1“ janvier 1978. — 213 morts 
dans un Boeing d'Air Indie, qui 

avañt explosé peu après avoir décollé 
de Bombay. 

® 4 décembre 1974. — 

191 morts dans un DC-8 affrêté par 
une compagnie néerlandaise et pris 

dans une tempête près de Colombo 
(Sri-Lanka). 

cuse, dans l'Etat de Nen-Vos qui 
avaient achevé un trimestre d'études 
en Europe. Il avait été transféré, 
comme de coutume, sur un 747 à 
l’escalé de Londres. L'a il a eu un 
dernier contact radio à 19 h 15. Il n'a 
émis aucun message de détresse. 
Aucun techni même 
mineur, n'avait été si, préalable- 
ment. Les causes de À restent 

Ltvpatèse d'un attentat n'est 
exclue. passagère, qui s'est arrèlée 
à Londres, a Fes état du comporte- 
ment suspect autre passager qui 
semblait très agité et qui a pour 

Fu aù ee upon d'antan” a 
tat à là Stanon an Proche-Orient. 
Le Times écrit que les services de 
sécurité avaient é bete eaene 
ces derniers danger pouvait 
voir d'exrémites palseniens qui 
auraient pu poser une bombe pour en 
faire porter la responsabilité à l'OLP et 
empêcher ainsi la poursuite du dialo- 
gue engagé avec les Etats-Unis. 

Selan les spécialistes de l'aviation 
civile, une défaillance technique 

majeure et soudaine n'est pas impen- 
sable, même si le Boeing-747 reste un 
des appareils les plus fiables du 
monde : la + fatigue du métal », pour 
un avion livré en février 1970 et qui a 
effectué trente-trois mille a: 
et décollages, pourrait constituer une 
explication, et une bombe de forte 
guise aurait produit exactement 
les mêmes effets que ceux observés par 
les vémoins au sal Les circonstances 
sont comparables à celles de la catas- 
trophe juin 1985, au cours de 
laquelle un Boeing-747 de la com) 

e Air India a explosé en vol, Probe. 
lement à Ja suite d'un attentat, et a 

plongé dans la mer d'Irlande, entrai- 
nant La mort de trois cent vingi-neuf 
personnes. Les extrémistes sikhs 
avaient alors été soupçonnés. 

L'appareil était sous le contrôle du 
centre écossais du trafic aérien de 
Prestwick, près de Glasgow, lorsqu'il a 
disparu des écrans radar. La passibi- 
lité, un moment envisagée, d'une colli- 
sion avec un autre avion, était totale- 
ment exclue. jeudi, par l'aviation civile 
britannique. 

DOMINIQUE DHOMBRES., 

Parmi les victimes 

Bernt Carlsson, commissaire de PONU 
pour la Namibie 

NEW-YORK 
{Nations unies) 
de notre correspondant 

J est des coïncidences tragiques. 
i La mort, dans l’avion de la Pan Am, 
du commissaire des Nations unies 

; pour la Namibie, Bernt Carlsson, 
h para porter en elle le deuil d'une 
} époque. Disparu la veille de la signa- 
ture du traité garantissant l'indé, 

| dance de la Namibie, le haut fonc- 
tionnaire suédois emporte dans sa 
tombe une série de vieilles certi- 
tudes sur la pérennité de l'affronte- 
ment Est-Ouest et le rôle, statique à 
outrance. d'uve organisation vouée à 
servir de décor à des rêves jamais 
achevés, 
Nommé en juillet 1987, Bernt 

Carisson ne se sera jamais rendu à 
Windhoek. Ne disait-il pas à l'épo- 
que qu'il s'estimait - chargé de diri- 
ger une transition qui ne débutera 
Jamais »? imiste {+ Comme 
seuls les Nordiques ri l'être ». 
disait-il), il ne désespérait pas, 
cependant, d'appliquer tn jour une 
résolution 435 « même vidée de sa 

| substance ». 

La mort de Bernt Carlsson, 
Fhomme-symbole de l'impuissance 
de l'ONU. de l'absence de celle-ci 
d'une terre où, pourtant, elle s'esti- 
mail chez elle, coïncide avec la 
signature de deux traités que le com- 
missaire aurait dù, en accord avec 
les résolurions, combattre comme 
contraires à la volonté internatio- 
nale. Si le Suédois incarnait, légale- 
ment, un rêve namibien aux Cou- 
leurs de la SWAPO, sa présence à la 
cérémonie de la signature, jeudi 
22 ARS de traités qui Mc 
sent le « seul représentent du peuple 
namibien » à la diension d'un parti 
politique parmi tant d'autres, aurait 
eu un parfum irréel que seul le 
cynisme du jeu diplomatique par- 
vient à faire éventer. 

Et s’il représentait le refus de 
TONU d'accepter le - linkage », 
c'est-à-dire l'exigence de Pretoria et 
de Washington de lier le départ des 
forces cubaines d'Angola avec 
l'indépendance de la Namibie, il 
n'aurait pu que sourire à regarder 
les ministres cubain et angolais trin- 
quer - comme cela est prévu - avec 
leur collègue sud-africain. 

Ch.L 

La dispersion des morceaux 
de l'avion laisse à penser qu'il a 
explosé en vol ou qu'il s'est 
cassé en deux. En effet, le fuse- 
lage et les ailes sont tombés sur 
l'agglomération de Lockerbie, 
alors que le cockpit s'est écrasé 
à 4 kilomètres de là. 

Le dépouillement des enregis- 
treurs de vol — les boîtes 
noires — permettra de reconsti- 
tuer les derniers instants de 
l'avion, les conversations de 
l'équipage dans le cockpit, le 
régime des moteurs et tous [es 
incidents possibles. Pour l'heure, 
aucune hypothèse n'est exclue, 
ni celle de l'attentat ni celle 
d'une défaillance technique 
ayant provoqué une décompres- 
sion explosive et la cassure de 
l'avion en vol. 

Cette dernière éventualité 
n'est pas à exclure. étant donné 
l'âge de l'avion (dix-huit ans) et 
les incidents techniques que rap- 

Fred à capturé des diamants 
pour habiller les nouvelles chaînes 

Deux hypothèses 
pour une explosion en vol 

FRED 
les diamants font la chaîne] 

aux maillons entrelacés or gris et or jaune : 

6, rue Royale, Paris 8° 42.60. 

La Curie 7, Champ Bates HE 
Aéroport 

21, bd de la Croisette, Cannes « Hërel Loews, M 4 
20, rue du Marché, Genève » every His» Hous:on » Dale « Nes Yen. L 

Plus de 270 morts en Ecosse dans la destruction du Boeing de la Pan Am 

porte le Los Angeles Times. Le 
quotidien californien fait état de 
la découverte de fissures, en 
1983, dans le plancher de la 
cabine; en 1984, c'était le caré- 
nage d'un des moteurs qui pré- 

sentait des criques; en 1987, 
des traces de corrosion étaient 
décelées dans la cloison étanche 
arrière et dans certaines portions 
du fuselage; à daux reprises, 
l'avion aurait connu des débuts 
d'incendie. Enfin, en 1988. un 
bec du bord d'attaque de l'aile se 
serait détaché au décollage de 
Karachi (Pakistan). Les porte- 
parole de Pan Am ont déclaré 

que le Boeing avait été complète- 
ment rénové en 1987 avant 
d'être inscnt aux Etats-Unis sur 
la liste des appareils pouvant 
être réquisitionnes en cas 

d'urgence nationale. 

AL F. 

Ritz À 
« Espace “Galeries Lafayette” Paris. 
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POLOGNE : remaniement au sein du Parti communiste 

« Le pays a besoin d’un compromis » 
déclare le général Jaruzelski 

contraint de démissionner en sep- 
tembre dernier de son posteà la tête 
du gouvernement en raison de son 
incapacité à mener à bien la politi- 
que de réformes décidée par Les ins- 
tances dirigeantes du PO! 

Pare les huit ponveaux arri- 
vants, la promotion us significa- 
tive est celle de M. Stanislas Ciosek, 
qui devient membre de plein droit 
du politburo après y être entré 

en juin dernier. 

ie a mpeg 

parti pour réussir l’œuvre 
«immense» à accomplir. L'organe 

Stanislaw Ciosek, qui était, 
depuis le 14 juin 1988, membre 
suppléant du bureau politique, a 
été également nommé secré- 

lui donne un poids accru dans la 
direction du POUP. Agé de 
querante-nauf ens, ce spécia- 
liste des affaires sociales est 
considéré comme un « libéral ». 
En 1980, il avait été nommé 

ques- 
tions du travail et des salaires. 

l'arrivée au pouvoir du général 
Jaruzelski. Elu membre du 
comité central en 1981, il a été, 
dès 1982, appelé aux fonctions 
de premier secrétare du Parti 
de sa région, la Haute-Silésie, 
accédant ainsi au bureau polit 
que, avant d'être nornmé vice- 
premier ministre chargé de 
coordonner l’ensembla des sec- 
teurs économiques. En novem- 
bre 1985, il devint premier 

Les nouveaux organes dirigeants 
du parti 

Voici la composition du nouveau 
bureau politique du Parti ouvrier 
unifié polonais (POUP, commu- 
niste) qui, à l'issue du deuxième 
-plénum du comité central réuni les 
"20 et 21 décembre, compte désor- 
Mrs dix-sept membres de plein 

© Nouveaux membres de Cr 
droit : Siarislaw Closek (usa 
présent membre : suppléant da 

u politique) lew Mici 
lek (secrétaire du er central}, 
Kasimierz Cypryniak (perd son 
poste au secrétariat du comité cen- 
tral au profit de la présidence de la 

D, Gabriela Rembies Grau parti), a Gusqu'à 
présent membre suppléant du EP). 
Jwona Ludowska (directrice d'un 

‘ lycée à Bicisko-Biala). Zdzisiaw 
Sisatek (secrétaire d'une cellule de 
base dans une usine en Haute- 
Silésieh. Wikior Pyrkoez (PDG 
d'une maison d'exportation d'Etat à 
Lods}, Janiitz a pa (profes- 

e Membres de plein droit 
conservant leurs fonctions : général 

M. Stanislaw Ciosek 

M. Zbigniew Messner 

du POUP, Trybuna Ludu, avait 
publié en début de rares un long 
plaidoyer une [orme en 

Fondeur du para, FE 
Les relations avec l'opposition, et 

singulièrement avec Solidarité, ont 
une grande partie des débats 

du plénum, où conservateurs et 
réformateurs se sont affrontés, par- 
fois violemment. Malgré les Er 
ques des conservateurs, qui les accu- 
seient de «brader le socialisme », 
les réformateurs ont eu gain de 
cause. 

La nomination de Ciosek au polit- 
buro paraît refléter la volonté des 
dirigeants de chercher sérieusement 
maintenant un modus vivendi avec 
l'opposition pour pouvoir ensuite 
mener à bonne fin la politique de 
réforme engagée. 

«La Pologne a besoin de com- 
promis, d'une entente (nationale). 
Pour } à faut concilier les 

+ pouf me er ao 
ligné le général Jaruzelski lui-même 

réputation d'éte un adversaire 
déclaré de Solidarité, avait invité 
Lech Walesa à s'asseoir «sans 
condition » à la table ronde pouvoir- 
opposition si souvent ammoncée et 
reportée. Il & laissé entendre, ce qui 
représente une OL! vertare majeurs cn 
direction de Solidarité, que le plura- 
lisme syndical pourrait être rétabli 
sous = certaines conditions » qui res- 
tent à définir entre tous les parte- 
uaires intéressés. 

« Nous (e pouvoir) disons clair 

Depuis 1981, à était secrétaire 

au bureau politique, des 

contacts avec les personnalités 
de l'opposition dite € modé- 
rée ». Par ailleurs, trois per- 
sonnes qui ont été promues 
secrétaires du comité central, 
MM. Czarzasty, Miller et Ste- 
pien, sont considérées comme 
des « réformateurs », 

ministre, lorsque le général 
Jaruzelski abandonna cette 
charge pour ne garder que sa 
fonction essentielle, celle de 
chef de parti. M. Messner, qui a 
présenté la démission de son 
gouvemement le 19 septembre 
dernier, était accusé d'être res- 
ponssble des déboires économi- 
ques du pays. Comme le géné- 
ral Jozef Baryla, un proche .du 

numéro un polonais, qui quitte 
lui aussi le bureau politique, 
l'ancien premier ministre était 
considéré comme hostile aux 
réformes, 

taire du Parti; MM. Miecrysiaw 
Kazi- 

Baka, Alfred Miodowicz {président 
des syndicats officiels OPZZ), ainsi 
que les généraux Florian Siwicki, 
ministre de la défense, et Creslaw 
Kiszczak, ministre de l'intérieur. 

e Membres PM Bode 

kowski (| premier secrétaire du Parti 
à Géant) 2) D Zhigniew Sobotka 
(métallurgiste), 3) Zdzislaw 
Balicki (ouvrier). Les membres sup- 
pléants assistent aux réunions du BP 
sans droit de vote. 

e Secrétariat du Comité central. 
— Nouveaux membres : MM. Sta- 
mslaw Ciosek, Zyemunt Crarzasty 
(premier secrétaire du Parti à 
Slupsk), Lescsek Miller (premier 
Fans lu Parti à Skierniewice), 
Marian Stepien (professeur, polito- 
logue). Conservent leur fonction au 
secrétariat : MM. Wiadyslaw Baka 
(économie), Marian Orcechowski 
(idéologie), Joze/ Czyrek (politique 
étrangère), Zbigniew Michalek 
(agriculture). 

celui qui existe actuellement en 
Pologne. Nous n'appréhendons pas 
le pluralisme (yadican inscrit 
dans la loi de 1982 (qui l’a ajourné 
sine die). Son rér: I doit 
aire l'objet d'un accord qui reste à 
mettre au point », à déclaré le pre- 
mier ministre. 

M. Rakowski a constaté, que la 
situation avait évolué en Pologne, 
ou, a-t-il dit, on assiste « à 4 appro- 
fu isement ee la confiance cart à 

L Walesa que du gou- 
vernemenut ». « Ces deux tendances 
ne sont pas opposées, a-t-il affirmé. 
Elles sont jt complémentaires. Beau- 
coup de Polonais appuiem le pou- 
voir et réclament parallèlement le 
rétablissement de Solidarité ainsi 
que l'élargissement des libertés ». 

Le premier ministre a brutale- 
ment « découvert » en Lech Walesa 
un interlocuteur < partisan de 
l'entente» et un « one de cm 
promis » avec lequel il est possible 
de discuter. Il a ainsi estimé qu'il 
avait « beaucoup évolué » depuis les 
grandes grèves d'août 1980 et faisait 
désormais preuve de « pondéra- 
tion ». 

Cette ouverture gouvernementale 
intervient la décision. prise 
dimanche par le « comité Fes 
soixante », re les dirigeants 
de Solidarité et de l'opposition 
modérée, de créer un « comité civi- 
De auprès de Lech Walesa, sorte 

« cabinet fantôme » chargé de 

M. Cherardnadze 
critique le retard 
mis par Parmée 

à publier son budget 
Le ministre soviétique des 

affaires M. Chevard- 
nadze, a lancé une attaque à peine 
voilée contre la résistance de l'armée 

bre par l'hebdomadaire les 
Nouvelles de Moscou, le ministre 
critique notamment le peu 
d'empressement manifesté Le les 
militaires à publier, comme 
1e budget dela défense de l'URSS, * 

« Une décision politique existe, 
elle doit être traduite dans les 
faits », dit M. Chevardnadze, ajou- 
tant que, dans certains Cas, de télles 
décisisions ne sont que partiellement 
appliquées, tandis que, = parfois, il 
}p a une résistance définitive ». Le 
ministre note que deux années se 
sont écoulées depuis que l'URSS a 
manifesté son intention de rendre 
publié son budget militaire et que le 
délai fixé pour ce faire = arrive à 
son 1erme ». « Nous devons rendre 
publi ce qui a té fe et ce qui 
reste à faire », sjoute-t-il 

M. Chevardnadze 8 encore 
déclaré que des « projets détaillés » 
concernant la diminution de la pré- 

annoncé le 7 décembre par M. Gor- 
batchev devraient être 
publics « au début de l'an 
chain», Ta par, ailleurs ALIoncé 

le présidium du Soviet suprême 
ado it un décret relatif aux 
entrées et sorties d'URSS et qu'une 
loi sur la liberté de conscience était 
également en préparation. — 
(AFP.) 

de la Kirghizie, en Asie centrale 
rovoquant, selon les 

premières informations, des dégêtrs 
matériels, mais ne faisant pas de vic- 
times, a annoncé l'agence Tass, 

douzs. L'agence soviétique à pré 
que des bâtiments avaient été 
endommagés dans le bourg de 
Chamaldy-Saï, près du foyer du 
séisme. Le tremblement de terre a 

Ouzbékis- 

séjourné du 9 au 11 décembre — 
qu'en Pologne ont d'ailleurs très sou- 
vent faït l'objet de comptes-rendus 
dans les médias officiels, y compris 
à la télévision. Comme si, soulignent 
les observateurs, les dirigeants du 
pays souhaitaient < banaliser » 
l'activisme du leader syndicat et 
exploiter au mieux son souci de ne 

«envenimer les choses» en 
Igne. 

Le point de départ de cz change- 
ment d'attitude envers le fondateur 
de Solidarité avait été, le 30 novem- 
bre, l’organisation du débat télévisé 
— une première à Varsovie — qui 
l'avait opposé au président des syn- 
dicats officiels OPZZ, M. Alfred 
Miodowicz. 

Réduction des dépenses 
tai 

Le plénum a ainsi nettement 
confirmé la volonté des dirigeants de 
poursuivre leur politique de 
réformes. Nouveau responsable des 
questions économiques au sein du 
politburo, où il avait été nommé en 
Juin dernier. M. Wladyslaw Baka 
avait reconnu, mardi, que les buts 
fixés pour cette année n'avaient pas 
tous été does en raison des « len- 
teurs » l'application de ces 
art U avait révélé que les 
dépenses militaires allaient être 
amputés au profit du secteur des 
biens de consommation pour tenter 
d'améliorer le niveau de vie de la 
population. 

Confirmant ce point, le général 
Jaruzelzki a indiqué, mercredi, que 
le ministre de la défense, le 
Florian ñ Siwicki, membre du polit- 
buro, annonceraït le 
détail des réductions de 
envisagées. Des rumeurs font état, à 
cæ d'une sérieuse résistance 
des miltaires à cette mesure et 
d'une ible démission du ministre 
et de plusieurs généraux. 

.… ITALIE : polémiques sur les fonds versés 
à la région napolitaine après le séisme de 1980 

Le président du conseil 
sur la sellette 

Démocratie chrétienne ont crié au 
ROME scandale, à la manipulation, à 

de notre correspondant l'intoxication. Emporté par son élan, 

« Les critiques, j'accepte. La 
omnie, non. » Placé au regard de 
ik d. Éi F 
FEÉ Fe GE A qi 

Au cœur de l'affaire, un tremble- 
ment de terre. Celui de novem- 

pro LL probe un vÉ ble a) un 
Slug de onde pubs an He de a 
reconstruction. Combien, et où est 
passé l'argent? Double question 
sans réponse bien nette, à Le 
s'en est ajoutée ‘une troisii 
Ciriaco De Mita, né à 
jocalté au nord de Naples et 
« » politique de la région 
vingt ans, ail profité de sa fonction 

hit ans sur la région, le tiers serait 
allé à Irpinia. Les fonds auraient 
transité par une petite banque 
locale, la Banca Popolare, dont Ie 
patrimoine se montait à 2 milliards 
de francs en 1980. I est aujourd’hui 
trois fois plus élevé, et dix-sept nou- 
velles succursales ont été ouvertes. 

fume, dééen 068 de de 
la banque. « De Mita s'e 
les fonds d'aide! », se sont exclamés 
certains. Les amis du chef de la 

M. Angelo Sanza est allé jusqu'ä 
insinuer que la loge maçon- 
nique P 2 était dans le coup, par 
l'intermédiaire des services secrets, 
où elle avait, c'est vrai, quelques 

pour le Mezzogiorno a répondu en 
partie aux accusations et Cité quel- 
ques chiffres. Ce ne sont pas 
sono RE one 
qui ont loqués a! catas- 
trophe et 687 ir ra dans huit 
provinces et trois en ont où 
vont en bénéficier. Sans répondre 
directement aux insinuations qui de 
visent, M. Ciriaco De Mita s'est 
déclaré prêt, si besoin est, à témoi- 
grer devant la commission 
d'enquête parlementaire réclamée à 
cor et à cri par Le Parti communiste. 

Pour l'heure, la commission n’est 
pas créée, il faudra un vote de 
l'Assemblée. La suite dépendra, 
entre autres, de l'attitude du PSI et 
des démocrates-chrétiens eux- 
mêmes, car il ne fait aucun doute 
que les premiers boulets de ce qu'on 
appelle ici l’« Irpiniagate » ont été 
tirés du propre camp de 
M. De Mita. On n'est, il est vrai, 
qu’à deux mois du grand congrès du 
parti, et la lutte entre factions a 

chefs de gouvernement 
fut ans, géré l'aide à la réion 
dévastée, a rappelé le président da : 

‘un 
eux, moi-même, r} originaire 
d'Irpinia, c'est tout. » 

PATRICE CLAUDE. 

ESPAGNE : le malaise social 

M. Gonzalez fait de substantielles concessions 

MADRID 
de notre correspondant 

+ Calmer les esprits. » Tel Etait, 
ainsi qu'il l'a lui-même souligné, 
re ipal de l'intervention 

présiden t du gouvernement, 
ï. elipe Gonzafse, mercredi 
21 décembre, au Congrès des 
députés. Cette déclaration attendue, 
retransmise en direct par la télévi- 
sion et la radio, était destinée à ana- 
lyser la récente campagne de mobili- 
saone frodiestss et plus 

Eu té décembre. Rs 
M. Gonzalez s’est montré des plus 

conciliants et a accepté, 
ment, plusieurs revendications pré- 
sentées par les deux cen- 
trales, l’Union générale des 
travailleurs (socialiste) et les Com- 

Scnlgens le à pl de la sit: L t le la situa- 
tion » — une appréciation partagée 

— le président du gouvernement a 
Dénrale que le Paie de la grève 

jui avait infligé un « revers 
politique ». Tout en affirmant que le 
gouvernement ne devait accepter 
que « ce qui est compatible avec un 
projet raisonnable de développe- 
ment économique et de justice 
sociale », M. Gonzalez a consenti à 

les Eyndlicats un Les ts ysant point par 
point leurs cmq demandes, 

La plus spectaculaire des conces- 
sions nt Le retrait du Plan d'emploi 
pour les jeunes (qui, aux yeux des 

accentue la + précari- 
sation » de l'empki) que le gouver- 
nement était sur le point de ut 
guer par décret-loi: « S'il est 
nécessaire de faire le geste de gar- 
der dans le tiroir notre proposition 
dans ce domaine jusqu'à ce que 
Ed recevions celles des imerlocu- 
teurs Sociaux, nous sommes dis- 
posés à le faire», us affirmé, 
ajoutant toutefois que « le gouverne- 
ment à le droit et le de 
ponee ses propres à à. la 

de négociation ». 

us le Mn 
Psion officielle d'inflation pour 
1988 Li dégeeLes DD qui sert de 
devrait dépasser les 

D RES Ayne Doi iquenmet 
ceux qui ont TE 

Fannés “une 
pouvoir d'achar en termes réels 
a estimé que cette rcvendication 

aux syndicats 
aurait an impact budgétaire de 
141 milliards de pesetas (7 milliards 
de francs). 

prévus », 
courant de l'actuelle législature, qui 
devrait prendre fin en 1990. Enfin, 

tions, « sans que cefte mesure, a-t-il 
Voueiou précisé, porte aires à a 
prérogative du Parlement d'élabo- 
rer le budget ». 

Nouveau 
ton 

Sur le cinquième point, en revan- 
che, M. Gonzalez s’est montré intréitable: les H d 

me des allrcations de ChB. daient 
mage, dont ne bénéficient actuelle- 
ment que 30 % des personnes sans 

soient étendues à 48 % 
d’entre elles. Reconnaissant qu'il s’y 
était effectivement 6 1984, 
M. Gouzalez a affirmé qu'il s'agis- 
sait là d'une promesse « impossible 

GRÊCE : réclamant des élections immédia édiates 
Les chefs de Po; 

à respecter », car elle coûterait au 
Trésor public jusqu'à 500 milliards 
de pesetas (25 milliards de francs). 

Le débat parlementaiare s'est 
ensuite déroulé à fleurets mou- 
chetés. M. Gonzalez, décidément 
accommodant, a reconnu qu'il avait 
pu donner le sentiment de gouverner 
sans recourir suffisamment at dialo- 

ts de l'opposition 
part, Von da 

président du 
gouvernement, tout en lui repro- 
Chant d’avoir dans le «“inter- 
prêté la majorité ue comme un 
droit à la vérité absolue ». 

M. Gonzalez réussira-t-il à 

nouveau savoir qu'elles n’y partici- 
peraient Elles exigent un têt 
tête avec le gour peer 

opposition 
de droite et de gauche 

demandent à rencontrer M. Papandréou 

ee 
ns Se 

Papandréou, pour loi sourire, ours 
la première fois que 

2 pauche où Ja droite trouvent nu Len. 
rain d'entente, et cette démarche isole 
poliqueent ie FASO le mauve 
ne ment socialiste panhellénique au pou- 

Dans le cadre de ments sur ke scandale Éelien, le 
numéro deux du gouvernement, 
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ALGÉRIE : la troisième candidature 
| du président Chadli 

Morne campagne pour une élection 
jouée d’avance 

ALGER 

de notre correspondant 

‘ Les Algériens connaissent le che- 
min des urnes. Ils l’avaient 
emprunté Îe _3 novembre pour 
adopter par 
velle itution. Lis le reprennent 
jeudi 22 novembre pour élire le 
président de la République pour 
cinq ans, comme l'exige encore ja 
Constitution, promise à d'autres 
bouleversements. Pas de suspense 
pour ce scrutin. fl n'y a qu'un 
Lomme ea lice. Le rene est 
acquis. M. Chadli Bendjedid, prési- 
dent du Front de Hbéruion natio- 

et nte. La toujours 
étroitement contrôlée le pou- 
voir, a été réquisiti | pour mar- 
teler des titres slogans. 

levée, est placardée partout, agré- 
mentée de slogans laconiques. 
« Pour un Etar de droit», ou 
+ Pour les réformes », peut-on lire 
ici et là sur les panneaux d'affi- 
chage. Les Algéroïs, au sens criti- 
que aïiguisé, n'ont pas manqué 
l'occasion qui leur était donnée de 
brocarder le chef de l'Etat. «// 
sourit, et nous on pleure », consta- 
tait devant nous un étudiant. 

Ds étaient nombreux à avoir de 
bonnes raisons de miner ses assises 
pour l'empêcher d'arriver en posi- 
tion: de force au sixième congrès, 

cession. Car, à pertir de ce 
moment-là, il auraït eu les 
franches pour mener sa politique 
d'ouverture économique et de libé- 
ralisation de la rep ne pour 
vait progresser qu’ mise 
l'écart de ses opposants, appelés 
par commodité de langage « Les 
tenants de l'orthodoxie socia- 
liste ». 

Tous Les <coups= ont €t6 uti- 
fisés qui devaient finalement 
conduire aux dramatiques événe- 
ments d'octobre. Par un babile 
retournement de La situation, le 
président et ses conseillers, qui 
auraient dû faire les frais d’une 
série de machinations et de prôvo- 

sante pour la société algérienne. 

Les quelque cinq mille 
ds lac à Alger les 27 et 
28 novembre, ont vé les pro- 
jets de réforme par ie 
chef de l'Etat. Après l'élection pré- 
sidentielle, plus rien ne s' 
FE: isation d’une 
populaire sur le refonte de la 
constitution et de la Charte natio- 
nsle — le texte dé référence du ja Ier 

L'appareil du parti, fortement 
représenté au sein du 
même si les délégués avaient été 

avec soin, a freiné des quatre fers 
et réussi à faire amende certains 
projets avant de se plier à des déci- 
sions qui remettent pourtant en 

cause s0p existence même. La 

réduits. Le syndicat unique, 
T'Union générale des travailleurs 

Une multitude de conflits 
sociaux sont ainsi entretenus de 
manière endémique sur l’ensemble 
du territoire national, Créant par- 
fois des tensions vives avec les 
forces de l'ordre. Mais les grèves 
touchent également les écoles, les 
Iycées et les instituts de formation. 

Cette effervescence sociale 
“inquiète séri les antorités, 
confrontées À une réalité économi- 
que dramatique. Cette ennée, 
‘Algérie enregistrera des recettes 

en devises n'excédant pas 7,7 mik 

Tandis que les importations, 
presque incompressibles, attein- 
dront 7,3 milliards, parce qu'il faut 
assurer à certaines branches de 
l'industrie un minimum de fourni- 
tures étrangères, et parce qu'il faut 
acheter ce que l'on ne produit pas 
dans le domaine di Es 
La très faible productiou de 
céréales 2 entraîné cette année des 
importations de 4,5 millions de 
tonnes. L'Algérie de 1988 ne cou- 

faudrait-il que les ouvriers travail 
lent dans les entreprises. Cette 
situation catastrophique oblige les 
ns à CE sur le plan 

tique ce qu'elles ne vent Eccorder sur le plan financier. 
La paix sociale indispensable au 

redressement est à ce prix. Le pou- 
voir le sait, qui n’évacue que 

Jiberté . les AE % ue lens, 

occupent aussitôt. 

La pression populaire se main- 
tient, mais la presse n'en rend plus 
compte, comme elle le faisait 
encore il y a quelques regie 
« transparence » au plus 
haut niveau est pour le moins rela- 
tive. Et les Algériens, soucieux, 
commencent: à appréhender ce 

‘ils appellent déjà une « norme 
sation rampante ». 

FRÉDÉRIC FRITSCHER. 

SOUDAN 

Les accords avec la rébellion 
remis en question 

KHARTOUM | 
de notre envayé spécial 

Le premier ministre, M. Sadek El 
Mahdi, à finalement eu gain de 
cause. À l'issue d'une séance mara- 
thon de sept heures, le Parlement 
soudanais l'a autorisé, mercredi 

lementaires ont rejeté un amen- 
Eement du PDU demandant aux 
députés d'approuver l'accord 
d'Addis-Abeba son i ité. 

H est désormais clair que linitis- 
tive de paix de M. Mirghani est 

dans sa totalité. C'est à cette senle 
condition, avait-il précisé, que 
TAPLS serait disposée à engager 
des. pourpariers avec les émissaires 
de Khartoum. 

! Reste à savoir sera la réac- 
en. PDU son sr mg à 

usieurs reprises de quitter le gou- 
vemement si l'accord se 16 oe 

re n’était pas approuvi le 
lemenr. Un porte-parole E. ce parti 
avait même affirmé que ses six 
ministres avaient rédigé leur lettre 
de démission et l'avaient remise à 
toutes fins utiles à M. Osman Mir- 

i. La décision noprnNe ne 
devait cependant prise que 
jeudi, lors d'une réunion des ms- 
tances diri, du PDU pour 
débattre du problème créé par 
l'échec de l'imtiative de M. Mir- 

ghani . ; 
En cas de retrait des « mirgha- 

mistes», ia ccalition ne compren- 
drait plus que le parti Oumma de 
M. Sadek El Mahdi et le Front 
national islamique de M. Hassan EL 
Tourabi, ainsi que quelques minus- 
cules partis sudistes qui collaborent 
avec le gouvernement. 

JEAN GUEYRAS. 
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Asie 

CHINE : les rapports sino-indiens 

M. Gandhi évoque 
la « reconstruction d’une amitié » 
M. Rajiy Gandhi a quitté 

Pékin, jemi 22 décembre, pour 
un voyage es proviuce, après 
trois jours d'entretiens avec les 
dirigeants chinois. Sa visite 
consacre le rapprochement pra- 
dent des deux pays les plus 
peuplés du monde, trois décen- 
nies après leur rupture pour 
d’une querelle de frontières. 

PÉKIN 
de notre correspondant 

Relancer un dialogue qui 
s'asphyxiait en y introduisant 
uns bonne bouffée d'histoire : 
c'est ce qu'ont tenté de faire 
M. Gandhi et ses interlocuteurs 
chinois. M. Deng Xiaoping, 
accueillant mercredi le petit-fils 
de Nebru d'un paternel « Mon 
jeune ami», a aïnsi établi 
d'emblée la perspective des 
retrouvailles entre ies deux 
géants asiatiques : « Lorsque 
votre grand-père a visité la 
Chine en 1954, en compagnie de 
votre mère, j'étais vice-premier 
ministre. Les relations sino- 
indiennes étaient alors très 
bonnes», a lancé le patriarche. 
M. Gandhi, de quarante ans son 
cadet, a répondu qu'il était venu 
pour s'efforcer de ressusciter 
cette amitié en surmontant «les 
difficultés» survenues entre- 
temps. < C'est notre désir com- 
mur», a conclu M. Deng. 

M. Gandhi a confirmé le glis- 
sement intervenu dans la posi- 
tion de New-Delhi envers la 

ine : le contentieux frontalier 
ne fait.plus totalement obstacle 
au dével ment de la coopéra- 
tion avec in, du moment que 
les deux pays s'engagent à lui 
chercher «un règlement éguita- 
ble et raisonnable», dans un 
délai qu'on s’est bien gardé — de 
part et d'autre — de préciser. 
Condition corollaire pour 
M. Gandhi : les deux pays 
s'efforceront de maintenir dans 
les régions limitrophes une atmo- 
La de « calme et de tranquit- 
Eté», 

Le Tibet, « problème 
jatéri hinois » 

Avant son départ, le premier 
ministre indien a signé une 
convention de coopération scien- 
tifique et technique, un accord 
cuiturel et un traité aérien. 
Mais, surtout, les deux pays se 
sont mis d'accord pour des 
consultations annuelles au niveau 
des vice-ministres des affaires 
étrangères «explorer les 
domaines » où ils peuvent + par- 

FOVATEUR 

tager leurs expériences 
mutuelles », notamment en 
matière de développement. Ces 
conversations pourront être ulté- 
rieurement élevées au niveau des 
rainisires. 

Après un coup de chapeau 
appuyé aux «mesures révolu- 
rionnaires - introduites par 
M. Deng, M. Gandhi a regardé 
au-delà des envoyés spéciaux de 
la presse indienne pour dire à 
son opinion publique qu'il rame- 
nait de Pékin le début de «22 
reconstruction d'une amitié ». 

Reste le Tibet. Pékin, qui a 
mis une sourdine à tous les 
autres points de désaccord avec 
New-Delhi — à commencer par 
le Cambodge — peut se féliciter 
d'avoir reçu un coup de main de 
M. Gandhi: la garantie solen- 
nelle que + les réfugiés tibétains 
en inde ne peuvent } mener 
d'activirés politiques » et que 
l'Inde considère l'agitation tibé- 
taine comme un problème 
« purement intérieur chinois ». 

La propagande chinoise, pour 
tenter de calmer les esprits au 
Tibet, peut désormais faire 
valoir que la rivalité sino- 
indiennes ne joue plus comme 
jedis sur le Toit du monde. C’est 
sans doute la raison pour 
laquelle la presse de Pékin à mis 
en exergue cette question, qui, à 
en croire M. Gandhi, n'a été que 
très brièvement évoquée. 

FRANCIS DERON. 

Des choses à vous dire, 
de grands noms pour les dire. 

Marcel 
Jullian 

PHILIPPINES : la visite à Manille 
du ministre soviétique des affaires étrangères 

L’offensive de charme « venue du Nord » 
inquiète les Américains 

correspondance 

Jamais diri soviérique de ce 
rang n'était allé en visite aux Philip- 

Eoviéiique des afales éangtres. les affaires 
M. E des aura 
permis au vernement fppin 
de souligner, une fois de plus sa 
volonté de « libéraliser sa politique 
extérieure ». Surtout, le visiteur 

je, de ConCert avec son collë- 
guc philippin, M. Raui M: PUS, 
a jeté un pavé de taille la 
< mare amricaine ». La de 
Manille a, en effet, ainoncf la signa 
ture prochaine d'une Dern 
conjointe, qui souignerai it la néces- 
sité de préserver + les territoires de 
nations souveraines de la présence 
de soldats er ns bases militaires 
étrangères =... isantesque dispo- 
sitif militaire amérqin ieallé dans 
l'archipel est naturellement visé. 

Depuis la nomination de M. Man- 
glapus à la tête de la diplomatie phi- 
lppine, le gonvernement Aquino a 
autant de fois exprimé son Souhait 
d'en finir avec l'image d'+ une 
tutelle américaine sur sa politique 
extérieure » que celui de voir se per- 
pétuer l'entente privilégiée entre les 
deux pays. Pourtant, à Manille, on 
n’est pas resté de glace devant 
l'offensive de «venue du 
Nord». Dans la pratique, ce d 
se heurte au poils des bases PSE 
taires américaines en bordure du 
Pacifique. 

M. Manglapus est devenu le pôle 
d'une certaine résistance à 
l'influence américaine. j 

vexé Washington accueillant à 
bras onverts une délégation de haur 
niveau du gouvernement sandiniste, 
puis en dirigeant une mission à 

: mais, surtout, Je ministre à 
provoqué quelques sueurs froides au 
moment des difficiles négociations 
pour la révisian de l'accord sur les 
bases. 

La rigueur im) par le déficit 
budgétaire américain contraste avec 
les chatoyantes propositions de coo- 
péraion soviétiques. Les eaux. 
écondes en poissons, de l’archipel 
intéressent Moscou, les ruines de 
cuivre aussi. Mais, suriout, c'est la 
nouvelle vigueur donnée à un vieux 
souhait des Soviétiques qui peut 
inquiéter les Américains : M. Man- 
glapus a, en effet, déclaré que le 
gouvernement philippin serait prêt à 
accueillir dans ses chantiers navals 
ane centaine de bateaux de la flotte 
marchande et de pêche soviétique. 

Dans les milieux militaires philip- 
pins, l'offre choque. On se souvient, 
en effes avec fierté des quelques 
rares Succès remportés par la 
marine, dénichant au fond de cri- 
ques désertes des - bateaux de 
pêche russes hérissés d'antennes et 
au comportement bien nerveux... ». 
Les partenaires traditionnels de 
Manille tentent de minimiser 
l'importance de la visite du ministre 
soviétique, assurant que les « excen- 
tricirés + de M. Manglapus seront, 
en temps voulu, contrées par la 
« sagesse » de personnalités + pro- 
américaines -, plus discrètes, mais, 
croit-on, plus influentes. 

KIM GORDON-BATES. 

Sarney 
L'écriture de Sarne est riche, rigou- 
reuse, nourrie d'ane connaissance in- 
time du parler des gens du peuple, avec 
l'accent si particulier de ces “gens 

: comme nous "de l'intérieur du Haran- 
hao, cadre des histoires quinous sont 
contées dans ce licre de malices et 

Jorge Amado 

Sous sa plume, j'ai retrouvé la 
saveur du $ertao sa langue imagée 
et surtout la qualité profondément 
humaine de sa populatio 3 

ë = Claude Lévi-Strauss 

J'ai admiré la couleur du style, {a 
des personnages et l'enleré 

Guy Sorman 

iStock 

Pierre 
Bouteiller 
18h/19h 

* Noëlle 
Breham 
ELA 

@ 
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{Suite de la première page.) 
3 En terrain neutre », si l'on peut 

dire, il y avait eu aussi l'historique 
embrassade, en septembre 1960, de 
Nikita Kbronch et ons 

RE © Pen haie 
Mais il n’est pas douteux que, de 

FÜESS, ke climat n'est 
Plus comme jadis à la célébration du 
« héros » de Îa sierra Maestra. Fidel, 
quant à lui, n'a pas perdu une occa- 

ces derniers temps, de prendre 
ses par rapport aux « nou- 
velles expériences ei nouvelles 
réformes qui ont lieu dans le camp 
socialiste », lesquelles, selon lui, 
«en cas d'échec, augmenteront hos 
difficultés ». 

Son sentiment profond sur Ja 
restroïka et la glasnot, M. Castro 

l'avait see résumé de façon lapi- 
daire, le 26 juillet dernier, lors de 
son traditionnel discours de commé- 
moration de l'attaqne de [a caserne 
de la Moncada (1953) — le moment 
le plus solennel de l'année liturgique 
révolutionnaire : # Nous ne nous 
trouvons pas sur la mer Noire, mais 
sur la mer des Caraïbes ». Pour jus- 
tifier cette prise de distance, le 
« Lider » le volontiers : « Nos 
problèmes sont différents, préci: 
ment parce que nous avons été des 
créateurs, des copistes », de 
l'URSS. M. Castro ajoute qu'il n'a 
pas attendu M. Gorbatchev pour 
lancer chez lui une + restructura- 
tion- ; il a même, E exemple, 
annoncé la possibilité de création de 
« Joint ventures = avec des entre- 
prises capitalistes dès 1982 ; cinq 
ans avant l'actuelle direction sovié- 
tique. 

H n'est pourtant pas malaisé 
d'enregistrer à Moscou des signes 
d'agacement, on y perçoit Île 
« Lider» comme le cancre de la 
perestroïka ! Ainsi, la revue Temps 
nouveaux at-elle, dans une récente 
livraison, publié une dure critique de 
Cuba sous la plume de Viadislav 
Cirkov. Pêle-méle ont été mis en 
cause : l'incapacité de la révolution, 
après Fos de nnies, à nourrir COr- 
rectement la population, alors que 
l'le jouit d'un « climat idéal 7% 
médiocre niveau de productivité des 
entreprises, dont « un tiers » sont en 
déficit chronique ; le croissance ver- 
tigineuse de la dette envers l'URSS, 
malgré une aide non remboursable 
astronomique, et même — signe des 
temps — les « excessives » 

réponse, M. Carl 
que, un des plus hauts dignitaires 
u régime, sétonne de retrouver 

dans ces critiques des éléments de la 
- propagande more roue », I 

joute perfidement que la producti- 
Vté soviétique n'est pas très relui- 
sante non plus. 

Malaise et embellie 
malaise ne date pas, à vrai Le 

dire, d'aujourd'hui. Il est même 
antérieur à M. Gorbatchev. Fidel 
ASE n’a, ainsi, jamais pense 

en 1983 à Grenade, le protégé 
Moscou Coard contre son 
«frère» Maurice Bi — provo- 
quant ainsi, ontre la chute de La 
révolution dans l'eîle aux épices», 
la première défaite militaire du cas- 
trisme en trente ans, face aux 
« marines » et AUX de Ronald 
Reagan. Il n'a pas davantage 
ménagé, en comité restreint, ses sar- 
casmes contre Konstantin Tcher- 
nenko, coupable, à ses yeux, de mol- 
lesse face aux intimidations 
américaines dans la défense des san- 
dinistes nicaraguayens. Les relations 
ne se sont pas améliorées avec l'arri- 
vée au pouvoir de M. Gorbatchev en 
1985. fes ont très mal débuté puis- 
ue Fidel, par une faute de vision 

Chez lui très inhabituelle, avait 
renoncé, par dédain pour le défunt, 
à se rendre aux obsèques de Tcher- 
nenko.… se privant ainsi d'un pre- 
mier contact rapide avec le nouveau 
maître du Kremlin, en mars 1985. 
Ce n'est que lors du XXVII: congrès 
du , en février 1986, que les 

deux hommes eurent {eur premier 
échange de secrétaires généraux. 

Dès l'automne 1985, ce, 
on admettait à La ae ane 
négociation du traditionnel «accord 
commercial» bilatéral annuel, défi- 
nissant l'aide de Moscou à Cuba, 
était tendue. L'année suivante, on 
apprensit que l'URSS avait réduit 
son ue tant par uns per 
tion ssur-prix» qu'elle ur 
le sucre insulaire qu; un Platon 
nement des quantités de pétrole 
qu'elle livre à des prix très fiés 
et dont La Havane peut revendre 
l'excédent sur le marché libre. En 
outre, Moscou renaclaït à financer 
de nouveaux projets industriels. 

« Coëteux gaspillages » 
L'interprétation de ce qui est aus- 

sitôt apparu comme une rebuffade 
est venue tout naturellement : Cas- 
tro était puni de ne vouloir se 
plier aux disci . de le « (3 
turation» ct «transparence », 
façon soviétique. Et, de fait, en une 
manifestation d'esprit de contradic- 
tion qui lui est coutumière, i] avait 
lancé, qe ues MOIS 4; l'arrivée 
de Gorbatchev aux affaires, un mot 
d'ordre, « /a rectification », vite bap- 
tisée par ses compatriotes la «cas- 
troïka» ; c'était le contraire de la 
pérestroïka : un « Évarisme » 
remettant à l'ordre du jour la plani- 
fication et la direction ï 
de l'économie : reproposant les 
fameux stimulants moraux» — 
autrement dit : pas de stimulants du 
tout! — oubliés depuis 1970 au pro- 
fit de plus bles primes de reu- 
dement: supprimant les « marchés 
paysans » ; et limitant encore le 
minuscule secteur artisanal. i- 
cation : la «restructuration» à la 
cubaine, entreprise au début des 
années 80, a “créé le bouillon de 
culture de quantité de vices et de 
déformations et, qui pis est, de cor- 
ruptions ». Avis aux émules ! 

Pourtant, ACTE HR UTC 
tes uent que 

ciation plu bild ale pour 
onersnenRt a eu 
ce voyage annoncé t- 
chev dans lle. . 
L'pcaual c SA re embellie ? 
ex] us probable est 

que TS a bien né de recevoir 
le prix de son antitude sur la ques- 
tion remerciement 

sente. le leader cubain accepte. 
ri tions anté- ainsi, contre ses 

tion en vue de son retrait relative- 
mea mise et total du Sud-Ouest 

ricain (1), et ce uement 
se mettre en accord d'avec la nouvelle 
vision du Kremlin sur la nécessité 
d'en finir avec les «conflits régio- 
maux» : voilà qui n'était pas joué 

[ue 

nul» qu'a constitué, à l'automne 
1987, la bataille de Cuito Canavale 
entre les troupes angolo-cubaines et 
les forces sud-africaines appu: 
PONTTRe Castro a été . a- 
til confié à un important dirigeant 
européen, de lancer, Lu la mi 1988, 
une « opération coup de poing + sur 
kb Namibie, « On » l'en Féisuadé : 
il n'est pas difficile de deviner qui ! 
e sera , l'URSS se Sovait jen 

aire tes ues en 
direction de Cuba. La visite de 
M. Gorbatchev en était un. 

Est-ce à dire que l'Union soviéti- 
que a renoncé à toute ion sur 
l'allié caraibe en faveur d'un aligne- 
ment de sa politique intérieure ? 
Sans doute n'en fera<-elle pas moins 
que le passé envers Cuba : mais 
pas davantage qu'elle n'en fait, ces 
temps-ci, envers l'Europe de l'Est : 
agir avec fermeté sans doute, mais 
surtout avec discrétion — une 
manière que Castro, du reste, avait 
déjà rimentée de la de 
Moscou, après son « éc» de 
1967 en faveur de la « voie armée », 

CANADA 
M. Bourassa opère un remaniement 

du gouvernement québécois 
Entérinent, en quelque sorte, le 

« coup de force » constitutionnel du 

Foscen oies de ln provincs 2 2G0ptée l'assem province a 
mercredi 21 décembre, dans son 
principe, FE 91 voix contre 26, le 
projet de loi sur l'affichage proposé 

A qui onise l'affichage en français 
à l'extérieur des établissements com 
merciaux, mais pérmet le bilin- 
guisme térieur, vient donc de 
combler le vide juridique créé, jeudi 
dernier, par l'añnulation des disposi- 
tions de la charte de la langue Fan 
çaise, dite « Loi 101 », par la Cour 
suprême du Canada qui la jugeait 
discriminatoire et contraire à la 
Charte des droits et libertés. 

En attendant, la décision de la 
Cour su a réveillé des passions 
Érte rques l'on croyait en som- 
meil au Québec, tandis que, dans le 
même temps, les milieux anglo- 

— et seulement ceux du 
Québec - s'indignaient de a 
tion d'un texte de loi qui, en dépit 

et bien l'affichage en français. 

SO EL te 
à des Let dde en place. 

ds bilité . ni 

ministre et de ministre des affaires 
culturelles. 

M. Robert Dutil reçoit le porte- 
feuille des communications tandis 
que Me Thérèse Lavoie-Roux, 
ministre de la santé et des services 
sociaux, se voit aussi confier le dos- 
sier de la famille, Enfin, le ministre 
de la justice, M. sera 
désormais également chargé de la 
sécurité publique et de la protection 
du consommateur. — (AFP.) 

eures, d'entrer dans une ae 

Amériques 
Les difficiles relations entre Cuba et l'Union soviétique 

Fidel Castro, cancre de la perestroïka 
en ique latine, fort mal vue de 
ses tuteurs. 

De fait, le » Lider » a déjà fait un 

GT Me ra bte 0 © : pour la premi ais en 
lente aus de révalution, Does 

institutions étrangères à se ren- 
dre dans lle en tournée d'inepce_ 
tion, Amnesty international, le 
reau de New-York, l'organisation 
privée America's Watch , La Croix- 
Rouge et l'ONU. a modes 
espace l'expression a lement 
laissé à Le dissidence ces deux der- 
nières années — même s’il est vrai 
qu’un regain des difficultés en 
matière d'approvisionnement, 
depuis Ia fin de l'été, a conduit,cet 
automne, à une reprise on main, 
symbolisée par l'emprisonnement de 
Mme Tania Diaz et de M. Armando 
Araya, idents respectivement du 
« parti des droits de l »etdu 

pe d'artistes contestataires Pro 
e Libro. 

Et pour ce qui est de la 
troïka, tout demeure possible à 
Cuba. Le PCUS renoncerait-l — 
c'est peut probable — à obtenir une 
limitation goûreux Hages 
cubains », comme Co] dPdéoans 
à Moscou, que la «bonne parole » 
entrerait en l'île par un autre biais : 
si les entreprises iétiques sont 
effectivement requises désormais 
par le PCUS d'ajuster leurs coûts 
pour équilibrer leurs comptes, voire 
aire des bénéfices, les « cadeaux » 
au partenaire Caraïbe ne seront plus 
de mise ; et la vertu de productivité 
Les corlirement à lordre 

lu jour sous les tropiques aussi. 
«castroïka » n'est ainsi peut-être 
pas le dernier état de la « restructu- 
ration » à La Havane... 

Fidel, en tout cas est anxieux, de 
démentir les rumeurs sur le 
« malaise » avec l'URSS. N'a-t-il 
ps déjà chanté, au journaliste ita- 
ion dre les 

bien ses dossiers », dont il le 
les « initiatives internationales », la 
- contre les boissons alc- 

»ctles « mesures pour ren- 
forcer la discipline du travail et son 
combat contre la corruption ? » 
Reste à savoir si le ue, lui 
pense autant de bien de son homolo- 

peu 
JEAN-PIERRE CLERC. 

(1) Au sommet des nor-alignés de 
Haçure 1986, M. Cas avait assuré 
(u ne quitterait Angola Vant 

qe l'apartheid nait &té éradiqué 
‘Afrique du Sud. 

cubain. À son prochain voyage, 

ARGENTINE 

Le président Alfonsin refuse d’amnistier 
les officiers poursuivis par la justice 

BUENOS-AIRES 

de nos envoyés spéciaux 

C'est «non». Un nan catégorique. 
Le président Raul Alfonsin vient de 
donner sa aux militaires qui 

moins la fi 
ciaires contre la vingtaine d'officiers 
supérieurs qui restent accusés 
d'avoir violé les droits de l'homme 
pendant la lutte contre la « subver- 
sion» dans les années 70. « Mi le 
gouvernement ni Le pays ne sont dis- 
posés à légitimer le terrorisme 
d'Etat », a dit le président. 

Cette affirmation a été proférée 
avec toute la solennité nécessaire, 
mercredi 21 décembre. Le Parie- 
ment avait été réuni en session 

armes, les magistrats de la Cour 
suprême, avaient été invités, en 

temps que les parlementaires, 
à écouter les explications et les com- 
mentaires du chef de l'Etat sur la 
« crise militaire ». M. Alfonsin, qui 
a parlé pendant près de trois quarts 
d'heure, a été plusieurs fois 
applaudi. D'un ton ferme et 
convaincu, il a affirmé que les mili- 
taires étaient des citoyens comme 
les autres et qu'ils devaient être 
soumis à La justice. Donc, «non» à 
l'amnistie, 

Le président avait créé un énorme 
suspense en Convoquant, la veille, 
cette session. Allait-il céder aux exi- 
gences du colonel rebelle Seineldin 
et de celui qui était, jusque-là, son 
chef d'état-major, le général José 
Dante Caridi, qui demandaient la 
fin des poursuites contre les officiers 
incriminés ? Allait-il présenter sa 
démission, comme certains se 
daient même à le ? «Je 
n'écarte pas cette hypothèse », avait 
déclaré, un peu hâtivement, 
M. crie Mionem, cancider de 
l'opposi i prochaine 
élection dentielle. 

M. Alfonsin a fui toute ambi- 
guïté, Il n'a annoncé ni démission ni 
amuistie, Il a dit au contraire qu'il 
n'était pas question de céder = à Ja 
menace et à la pression », de se laïs- 
ser vaincre «par la peur ou la 
haine ». L'Histoire nous a enscipné, 
a-til expliqué, que, lorsque l'on 
cède, * c'est la nation tout entière 

qui perd ». 

de la date fixée. Les rebelles avaient 
\ donc eu gain de cause. Le président 

n'altait-il pas annoncer de nouvelles 

Apprendre 
la démocratie 

Accueilli aux cris.de « A/fonsin, 
Alfonsin ! », le président lit un mes- 

e qui est le contraire d'un com- 
promis, Il fait d'abord un long histo- 
rique des crises passées. Le pays, 
c'est vrai, a connu le terrorisme; 
mais celui-ci est né de l’« arbi- 
traire », de la « fraude », de 
l'« autoritarisme », de la violence 
putschiste. Les militaires n'ont 
été les seuls responsables des 

uti . été ya eu 
aussi sa part. C'est parce que les 
valeurs démocratiques avaient été 

lues que la dictature a été possi- 
. Pour qe ces valeurs reprennent 

droit de cité, il faut à l'Argentine 
uno véritable réforme culturelle. 
Celle-ci passe par un abandon de ja 
violence, par un respect de l'Etat de 
droit, per un examen critique de 
chacun Et M. Alfonsin d'insister 
sur la nécessité pour les militaires 
d'apprendre à vivre en démocratie... 

Le discours du chef de l'Etat a été 
considéré par les différents partis 
comme une mise au point indispen- 
sable, Mais on se demande, dans 
l'opposition, s”il ne sera pas démenti 
par les faits. Les péronistes affir- 
ment en effet que M. Alfonsin a tou- 
jours tenu des très fermes à 
propos de l'armée, mais qu'il a c£dé 

aux exigences de ceux qui se rebel- 

laient. Îls estiment qu'aucune 

mesure m'a été anne 
permettant d'espérer une reprise CR 

main. 

e La démission de Caridi n'est 
qu'une concession appareme aux 

rebelles », dit pourtant un péroniste, 
le colanc! Ramon Orieta, conseiller 

de la commission de défense du 

Parti justicialiste. Le nouveau chef 

d'état-major désigné le 21 décembre 
par le chef de l'Etat, le général 

ans, passe en effet pour un Ë 
intransigeant de la discipline. {s'est 

opposé fermement aux trois révoltes 

militaires qui ont secoué le pays 
depuis avril 1987. C'est lui, d'ail 
leurs, qui se trouvait à la tête des 
saules troupes qui ont accepté de 
contrer les mutins du colonel Seinel- 
din. Aussi sa cote n'est-elle pas très 
élevée chez les officiers, du moins 
chez ceux qui ont sympathisé, de 
façon active ou passive, avec les dif- 
férentes rébellians, Sa nomination 
peut sembler une gageuré, sinon un 
défi. 

L'autorité du président Alfonsin 
n'était pas sortie renforcée des pré- 
cédentes crises, La dernière épreuve 
l'avait affaibli, puisque éléments 
« loyaux » et « rebelles » de l'armée 
semblaient s'être entendus sans lui. 
Réussira-til sa reprise en main? 
Maigré l'appui proclamé de tous les 
partis, il dispose d'une marge de 
manœuvre bien étroite : face à une 
armée de plus en plus frondeuse, 
l'opinion est de plus en plus indiffé- 
rente, si l'on en croit les sondages. 

CATHERINE DERIVERY 

et CHARLES VANHECKE, 

r e PANAMA ur nr 
opposition arrêté. — L'un 

membres fondateurs de la Crols- 
sance civique, la coalition de l' 
sition, M. Roberto Branes, a été 
arrété chez lul, mardi 20 décembre, 
lp ne ira pal son organi Li} 
a indiqué que les forces arméas 
avalent refusé de préciser les motifs 
de cette arrestation. Selon la com- 

À méanne droits 

Noriéga, fort du_pays, — 
sont toujours détenus. — (Aouter.) 

À TRAVERS LE MONDE 

Belgique 

La crise avec le Zaïre 
, . 

S envenime 
Une ordonnance de saisie immobi- 

lière conservatoire sur des biens pos- 
sédés par le maréchal Mobutu en 
Belgique, décision qui pourrait être 
levée le vendredi 23 décembre par le 

chef de l'Etat zaïrois après la natio- 
nalisation d’une ferme agro- 
alimentaire belge en 1973. 

M. Léo Tindemans devait faire 
rapport premier 
ministre, M. Wilfrid Martens, et la 

ment de la dette zaïfroise proposé par 
le gouvernement belge. Selon Je Soir 
de Bruxelles, les conpérants belges 
au Zaïre commenceraient à manifes- 
ter de plus en plus d'inquiétude. — 
{Corrasp.) 

Brésil 

Décès 
du « mercenaire » 
Jean Schramme 

fils d'un avocat brugeois était devenu 
instructeur de l’armée ketangaise en 
1961. La montée en force de 
M. Mobutu mit un terme à ses ambl- 
tions après la sièga désespéré qu'il 
soutint avec ass hommes — à un 
contre cent — contre l'armée congo- 
lise, 

Ce fut ensuite une cavale à travers 
le continent latino-américain : Bolivie 
— où il aurait encadré certains ser- 
vices de sécurité, — Uruguay, Pare- 
guay, avant de terminer au Brésil à la 
tête d’une exploitation, Entre-temps, 
# avait eu maille à partir avec la jus- 
tice belge qui le condamna par 
contumace à vingt ans de prison pour 
l'assassinat, en 1967, dans. des 
conditions restées douteuses, d’un 
homme d'affaires belge venu le ren- 
contrer au Congo. — (Corresp.} 

Etats-Unis 

Le procès 
du lieutenant-colonel 
North 
fixé au 31 janvier 

La justice américaine 3 fixé au 

M. North est accusé d’avoir 
détourné vers les s contras » nicara- 
guayens plusieurs milliards de dollars 
provenant de ventes illégales 

Ethiopie 

Manifestation de soldats 

à Addis-Abeba 
Plusieurs centaines de soldats 

mécontents, pour la plupart blessés, 
ont manifesté début décembre dans 

les rues d'Addis-Abeba, at-on appris 
Er la capitale éthiopienne auprès 

taux. Les manifestants portaient 
l'üniforme vert des appelés du 
contingent. Un grand nombre d'entre 
eux se dépiaçaient avec des béquilles 
à la suite de blessures subies lors des 
combats contre les rebelles de l'Ery- 
thrés. Avant la manifestation, cinq 
des soldats avaient été tués at vingr- 
cinq autres blessés dans leur caserne 
Per certains de leurs camarades qui 
voulaient les empêcher d'agir et ont 
ouvert le fau sur eux. — (AFP.) 

Sri-Lanka 

Mme Bandaranaïke 
conteste les résultats 
de l'élection. 

présidentielle 
«Je devrais &tre ls présidente, il 

n'y a aucun doute là-dessus, » Mme 
Sirimavo Bandaranaïke n’a pas su se 
montrer corivaincante mercredi 
21 décembre lors da sa conférance 

de presse. Elle a affirmé que l'élec- 
tion du 19 décembre, qui a donné la 
victoire à son adversaire, M. Prema- 
dass, devait être déclarée « nulle et 
non avenue », ët Un nouveau SCrutm 
organisé. 

Mais tout cels, l'annonce notam- 
ment d'un recours devant la Cour 
suprême, était dit sans force, dans 
un climat de défaite. 

« Mme B. » a étayé ses ravendica- 
tions en indiquant notamment que 
dans le seul discrict de Moneragala, 
au sud-est de l'île, quarante-neuf des 
cent quinze burgsux de vote étaisnt 
fermés en raison des violences, ëchant : 

ment du scrutin, dans lequel ils souli- 
gent < un climat d'intimidation sans 
Précédent 

aient pu avoir lieu « doir être apprécié 
positivament ». 

© ARMÉNIE : manifestation de 
soutien à Paris. — La Croix bleue 
des Arméniens de France et SOS 
Arménie appellent à un rassemble- 
ment de soutien « dans la dure 
épreuve qua traverse actuellement 
l'Arménie s. Ce rassemblement aura 
lieu vendredi 23 décembre à 
18 sur du Troca- 
déro, à Paris, 
x Comité d'organisation : 17, 

Blèûe, 75009 Paris Fa, 
: © L'esssssin d' 
Me es rte ls 
d'appel de Stockholm a rejeté, mer- 
credi 21 décembre, la demande de 

premier ministre Olof Palme, présen- 
tée par son avocst, Arrêté le 
14 décembre à son domicile, 
l'homme continue de nier. il devait 
subir une nouvelle série d’interroge- 
toires jeuci et vendradi. Salon oer- 
taines sources, Me Lisbeth Palme 
l'aurait reconnu d’après des 

fCarrssp.) séquences vidéo, — 

@ GRANDE-BRETAGNE : 
découverte d'une importante 

matériel permettant la fabrication de 

sud de Londres. Un porte-parole de 
la police a mis en cause l'IRA et n'a 
pas écarté la possibilité qu'une 
bombe ait pu être posée quelque part 
à Londres ou allleurs en Angietarre. 
Le demier sttentat en Angleterre 

e per l'IRA remonte au 
mois d'août de cette année. Line 
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. Le 26 octobre dernier, M. Marcel Debarge rencon- 
tait M. Paul Laurent au siège du PCF pour s'entendre 
dire qu'il n’y aurait pas d'accord national entre socis- 
listes et communistes pour les élections municipales 
st qu'une nouvelle rencontre n'était pas nécessaire. 
L entrevue avait duré vingt minutes, Les communistes 
dénonçaient à longueur de colonnes, dans l'Humanité, 
fa volonté des socialistes de faire figurer parmi les 

Mercredi 21 décembre, M. Debarge {accompagné 
de M. Gérard Collomb} a reçu, eu siège du PS, M. Lau- 
remt {et M Madeleine Vincent} pour préparer une ren- 
contre au sommet entre MM. Pierre Mauroy at 
Georges Marchais, afin da conclure un accord natio- 
nal. La discussion a duré une heure et demis. Les deux 
délégations sont convenues de se retrouver le 4 jan- 
vier. Le PCF maintient son refus de figurer sur les 
listes de MM. Jean-Marie Rausch, à Metz, et Jean- 

Politique 
La préparation des municipales à gauche 

Changement de tactique 
Pierre Soisson, à Auxerre, mais à n'accuse plus le PS 
de vouloir s'acoquiner avec des représentants de la 
droite. A première vue, les socialistes sont fondés à 
considérer que la position des communistes a évolué. 

En dépit da l'esquisse de « dialogue idéologique » 
Sauvage dont M. Michel Rocard avait pris l'initiative 

rails de la classique négociation électorale et, mème, y 

progresser. Cependant, des trois conditions” mises à 
un sccord par M. Mauroy, je 11 décembre — prise en 
compte de l'évolution du rapport des forces, « res- 
pect» des candidats désignés per les socialistes, 
déciaration politique de portée générale, seule La 
seconde paraît remplie. Les communistes maintien- 
nent que les accords de 1989 doivent reconduire 
purement et simplement ceux de 1983 et ils ont une 

ses Le Monde @ Venaretu Z3 aecemmDre 1300 #4 

Le PCF a, à l'évidence, changé de méthode et de 
tactique, À celle de la porta fermée, sinon claquée, il 
préfère aujourd'hui, celle des discussions polies. Rien 
ne permet, pour autant, d'affirmer qu'i a changé 
d'objectif. Le simple fait de formaliser, noir sur blanc, 
son refus de voter une motion de censure avec la 
droite paraît excéder le champ des Concessions qu'il 
est prêt à faire. Et M. Laurent, comme M. Marchais 
dans /e Monde, a exciu toute € primaire » concertée 1à 

conception des plus restrictives d'une éventuelle 

déclaration politique. 

M. Rocard entre le « refus profond » du communisme 
et la nécessaire alliance 

= Vision stalinienne de l'avenir ! » 
+ fncommensurable stunidité 1 . Ce 
m'est pas tout à fait un si cet 
échange de politesses oppose 
aujourd'hui MM. Michel Rocard et 
Georges Marchais. Dans son livre Le 
Cœur à l'ouvrage (1). M. Rocard 
écrit, en évoquant l’époque du 
congrès socialiste de Nantes 
de 1977 : « Sur le plan local comme 
national, mes relations avec le PC 
furent toujours 1rès criti en 
même temps que mutuellement 
rolérantes. » ; 

En fait, s’il est vrai que 
M. Rocard a-une attitude balanc£e 
vis-à-vis du PCF — notamment 
parce qu'il a toujours opéré ane dis- 
tinction entre la direction du parti et 

Est probabletent Ten des dignes est nt j'un ri ts 
socialistes français les plus marqués 
par l'anticommunisme., 

Un anticommunisme dont 
. R _ue fait pas mystère et 

dont il se prévaut à l'occasion Ainsi, 
lors d'un aux Etats-Unis en 
mai 1987, celui qui était, alors can- 
didat à la candidature l'élec- 
tion présidentielle avait affiché 
devant ses auditeurs américains, à 
l'endroit des communistes, une hos- 
tilité solide et de bon aloi de l'autre 
côté de l'Atlantique. 

Si Le mot « stalinien >» aujourd'hui 
encore, vient si facilement à la bon- 
che de M. Rocard, c'est que son 
aversion fondamentale pour le com- 
munisme — en dépit, où peut-être à 
cause, d'une .certaine formation 
marxiste, acquise notamment Sous la 
houlette de Victor Fay, un émigré 
russe, ancien membre du Komintern 
_ prend sa source dans le rejet du 
stalinisme à l'âge où l'on s’éveille à 
la politique. A la différene de beau- 

er es de % sa 
génération, M. Rocard n'a jamais 
connu la tentation du communisme. 
ll s'en explique lui-même dans Le 
Cœur à l'ouvrage : « Ma génération, 
celle qui vécut son adolescence juste 
après la Libération, raconte-t-il, fut 
très politisée. Mais La grande majo- 
rilé de ceux de mes les qui 
s'engagèrent à l'époque le firent au 
sein ou au côté du Parti commu- 
niste (_—.). L'idée de rallier le PC, 
continue M. m'était tout 
simplement étrangère (..). C'est à 
des lectures que je dois cette 
méfiance fc le et salubre à 

l'endroit de l'univers communiste. » 
mier ministre cite Krav- 

chenko, Koestler, Merlean-Ponty. 
« Les exigences que m'avaient don- 
nées les valeurs de ma jeunesse me 
Jaisaïent définir l'inacceprable avec 
lus de ri , écrit-il encore. Dès 
lors. mon choix était fair. arrêté 
mon refus profond et définitif du 
système communiste. » 

Reconstruire 
la gauche 

Pourtant, M. Rocerd ne se laisse 
os aveugler pas cette impulsion. 

ès ce moment-là, à l'en croire, il 
définit l'ambivalence de ce que sera 
sa rer _ les y rer sutes 
« La gauche française, à l'évidence, 
était à reconstruire, écrit-il. mais 
cela ne pouvait se faire qu'avec ce 
qui subsistait en elle de démocrati- 
que. Une autre évidence s'imposait 
aussi, plus aveuglante encore : il ne 
pouvait y avoir de politique de gau- 
che en France sans qu'au moins les 
électeurs communistes ne 
d'eppuient. Mais elle ne pouvait 
réussir que si leur parti n'en prenait 
pas la direction. » 
La ligne d'alliance conflictuelle 

avec le PCF, qui deviendra celle du 
PS d'Epinay, M. Rocard Ia défend 
dès les premières années de son 
engagement en politique. Ainsi, tout 
en étant fondamentalement hostile 
au PCF, il est réticent à l’idée 
d'entrer à is SFIO. À la fin d'octo- 
bre 1949, M. Rocard franchit La pre- 
mière porte du sas, en adhérant aux 
Etudiants socialistes, ce qui ne 
l'oblige pas à devenir membre de la 
SF10. A ce moment-là, + Le critique 
de la politique de « troisième 
force » suivie par la SFIO. comme 
celle de ses positions en matière 
diplomaique et coloniale, fournit 
[x iel des débats animés du 
groupe sciences Po-droit où milite 
Michel Rocard» (2). 

Presque dix ans plus tard. au 
moment où M. Rocard s'apprête à 
quitter la SFIO avec ceux qui jugent 
inacceptable la position de la 
cerner sur l'AlBérie, L fait 

l'un groupe de jeunes Turcs 
Put. dans une lettre adressée aux 

utés de la minorité, contestant la 
itique de Guy Mollet, écrivent, 

dans un dernier effort pour éviter la 

L'élection législative partielle de Marseille 

La candidature de Jean-Clande Chermann 
corame suppléant de Bernard Tapie 

Dans une interview au Provençal, 
M. Chermann a expliqué les raisons 
de sa candidature. « Paris m'a 
ienoré, Marseille m'a honor, al 
déclaré, J'ai donc envie de rendre 
aux Marseillais un peu de ce qu'ils 
m'onx apporté, Tous ceux qui or1 les 
morens d'aider certe ville, qui le 
mériie, à sortir de ses difficuliés ont 
de devoir de le. fire rrelle n'est 
pas, pour moi, la cité de la prosiitu- 
tion, des rues sombres, de la Cane- 
bière abandonnée aux Maghrébins. 
C'est une ville qui a un coeur, une 
âme, qui a élé injustement atiaqué 
et certainement mal défendue. Cha- 
cun doit apporter ce qu'il y a de meil- 
leur en lui go qu'elle retrouve sa 
crédibilité. J'ai le sentiment que 
passe par l'action des scientifiques. » 

Dans une conférence de presse 
avec Bernard Tapie, mercredi 
21 décembre, le professeur Cher- 
mann à par ailleurs souligné sa 
- communaulé de vues » avec 
l'homme d'affaires, lequel de son 
côté a brossé un it éloquent du 
chercheur : « Un homme de grand 
talert, de conviction, sensible, géné- 
reux, convaineu et combatif », en un 
mot < le suppléant idéal ». 

ae 
C'est au terme d'un parcouts quel 

que inbabituel que l'on retrouvi 
Le abcieur Jean-Claude Chermann 
aux marches d'une carrière politique. 
Un parcours ué pour l'essentiel 
fe sa participation au travail de 
'équipe de chercheurs et de méde- 
cins qui, en 1983, sous la direction du 
professeur Luc Montagnier, avait la 

au monde isolé et identifié 
Le Le de SIDA. Comme d'autres 
membres de cette équipe aujourd'hui 

docteur gucique peu di 
bermann, totalement inconnu alors 

du grand public, a su valoriser cette 
déconverte à la fois au plan scientifi- 
que {il a quitté l'Institut Pasteur de 

ris pour Marseille, où il dirige un 
laboratoire de l'INSERM} et per- 
sonnellement 

Participant volontiers à de nom- 
breuses émissions télévisées au profit 
notamment de la recherche sur le 
SIDA, passé maître dans l'art de la 
vulgarisation médicale et scientifi 
que, le docteur Chermann est rapide- 
ment devenu l’un des chercheurs les 
plus connus du petit groupe de ceux 
ui, en France, travaillent sur le 
{DA. 

+ Cette forme de succès obtenu sans 
mal, à la ville comme à l’écran, tient 
aussi depuis quelque temps à plu- 
sieurs prises de position très discu- 
tées qui font du nouveau «numéro 
deux » de Bernard Tapie la cible pri- 
vilégiée des critiques de ses . 
C'est ainsi qu'il avait jugé utile 
septembre dernier de lancer par voie 
de presse un «a; sol » avec 
Jes professeurs iez et Schwarzen- 
berg — qui n'était plus alors ministre 
de la sanié — en faveur du dépi 
généralisé de la population française 
vis-à-vis de La contamination par Le 
virus du SIDA. 

C'est ainsi encore qu'l + pris 
depuis la tête d’une croisade en 
faveur de l'association Le Patriarche 
(le Monde du 2 novembre) dont les 
méthodes d'aide aux toxicomanes et 
de prise en charge des péropasitis et 
des malades atteints du A font 
l'objet de violentes critiques et d'une 
minutieuse enquête de l'inspection 
générale des affaires sociales. 

Dr NE he de sont à l'opl les défendues, 
iellement ou non, par M. Claude 

Evin, ministre de la santé et proche 
de M. Michel Rocard. 

J.-Y.N. 

scission : «La SFIO demeure la 
seule institution susceptible de 
regrouper d'une manière 
les forces de gauche Rs faire 
participer à une coalition ave: le 
PC. La politique menée par la direc- 
tion du parti élair exactement 
contraire à cette ligne. il importait 
donc de modifier à la fois cette 
direction et certe politique. [.—.) 
Mais les circonstances demeurent 
graves, et il faut s'attendre à une 
détérioration de la situation inté- 
rieure du PS. Pour ne pas en lais- 
ser le seul bénéfice au Parti commu- 
niste, il nous semble essentiel 
qu'une li fraction de la SFIO 
s'oriente ument dans la voie 
d'une politique de gauche digne de 
ce nom (3).» 

Un «ballon & » 

pour le 
M. Rocard est donc fondé à affir- 

mer qu'il n'a jamais négligé l'impor- 
tance du facteur communiste. Pour- 
tant, Ja bagarre entire 
mi istes et rocardiens au sein 
du PS dans les années 70, notam- 
ment à propos de l'actualisation du 
programme commun F sur les 
nationalisations, it sur la façon 
d'aborder ce ème. Tandis que 
Rocard s'accrochait à la vérité 
chiffres e1 à la rigueur économique 

ur contester l'argumentation ôu 
F, les mitterrandistes mettaient 

en cause la pertinence de ses ana- 
lyses. En 1985, M. Paul Quilès écri- 
vait à pro de cette période : 
« Autour de François Mitterrand. 
nous étions uadés qu'il faliair 
maintenir fermement l'ancrage à 
gauche du PS, sous peine d'ouvrir 
un espace au Parti communiste. Ce 
fut tout l'enjeu du congrès de Metz 
‘en 1979, Certes, le discours moder- 
niste de Michel Rocard comportait 
des élémems pertinents sur l'évolu- 
tion de la société française. Mais 
s'il était devenu majoritaire au sein 
du Parti sorialiste, la tâche des 
dirigeants communistes en aurait 
été facilitée, empéchant ble- 
ment la victoire en mai 1981 (4). 

L'attirude du premier, ministre 
vis-à-vis du PCF pose aujourd'hui, 
toutes ées. le même 

nre d'in ions au sein du 
. Si les socialistes n'ont pas de rai- 

son d'être tendres avec les commu- 
nistes, certains jugent qu'il est mani- 

festement exagéré, si les mots ont 
encore un sens, d’accuser le PCF 
d'avoir une - vision stalinienne de 
l'avenir -. Porter. en outre. ce genre 
d'accusation publique et s’atcirer la 
réponse indignée de M. Marchais 
n'est pas forcément opportun en 
pleiné négociation avec les 
communistes pour les élections 
municipales. Enfin. les élus socia- 
listes, souvent, ne parlagent pas 
l'analyse traditionnelle de 
M qui, schématiquement, 
distingue les électeurs communistes 
— des «braves gens ». at-il dit à 
TF 1 — des dirigeants nationaux 
«staliniens ». Les élus locaux remar- 
quent que, au contraire, après la 
chute considérable de l'électorat 
communiste, le PCF peut 
aujourd'hui s'appuyer sur un 
-socle» solide et qui précisément 
colle sans états d'âme à la direction 
du parti. 

Au-delà de l'échéance de 
mars 1989, il paraît acquis que 
M. Rocard aspire à mettre progres- 
sivement hors jeu la direction com-: 
muniste, fidèle en quelque sorte au | 
mendésisme (Pierre Mendès 
France, lors de son débat d'investi- 
ture devant la Chambre des députés 
en 1954, avait annoncé qu'il ne 
compiabiliserait les voix com- 
munistes). Mais il se refuse à évo- 
quer un retournement d'alliance, De 
toute façon, ses conseillers, qui, en 
privé, ont des mots extrémement 
durs sur le PCF et l'avenir qu'ils lui 
souhaitent, n'ont jamais considéré, 

is mai 1988, que le PCF puisse 
faire partie de la majorité de 
M. Rocard. 

Pour bon nombre de socialistes, 
au contraire, le PCF ne peut être 
rejeté dans les ténèbres extérieures. 
Ls craignent que les «clins d'œil» 
aux centristes n'aient l'effet inverse 
de celui recherché et ne donnent un 
ballon d'oxygène au PCF. Ce qui. du 
point de vue même de M. Rocard, 
serait un comble ! 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL 

1 4? Editions Odile Jacob, Paris, 

(2) et (3), Kathleen Evin : Michel 
Rocard ou l'art du possible, édiions 
Simoëa, Paris, 1979. 

(4) Paul Quiès : La politique n'est 
gaseaue vous croyez, éditions Robert 

font, Paris, 1985. 

où le PCF revendique la tête des listes d'union da La 
gauche {dans les municipalités, qu'il détient er dans 
calles qu'il avait perdues en 1983). 

Les communistes, qui ne sont pes sortis à leur 
avantage de la guérilla déclenchée contre le gouverne- 
ment sur le terrain sociel, tentent de se refaire une vir- 
ginité unitaire aux yeux de l'électorat de gauche. A 
quelle fin ? Cela reste à découvrir. 

PATRICK JARREAU. 

Le PS estime que la position 
du PCF à évolué 

Des délégations du Parti 
communiste et du Parti socia- 
liste se sont rencontrées au siège 
du PS, mercredi 21 décembre, 
pour préparer une réunion des 
principaux dirigeants des deux 
partis, qui pourrait sceller, au 
mois de janvier, un accord natio- 
nal pour les élections munici- 
pales. 

MM. Marcel Debarge et Gérard 
Collomb, pour le PS, M. Paul Eau- 
rent et M= Madeleine Vincent, pour 
le PCF, se sont entretenus pendant 
une heure et demie des principaux 
sujets qui avaient donné lieu à 
désaccord au cours des dernières 
semaines : l'évolution du rapport des 
forces électorales entre les deux 
partis depuis six ans, la volonté du 
PS d'ouvrir les listes à des personna- 
lités n'appartenant pas à la gauche 
mais se situant dans la «majorité 
présidentielle», la signature d'une 
déclaration politique commune. 

M. Laurent a rendu publique, 
après la réunion, une déclaration 
réaffinmant que -/es accords déjà 
conclus en 1983 peuvent être recon- 
duits er de nouveaux accords réa- 
lisés en fonction d'un rapport des 
forces aujourd'hui quasiment iden- 
tique» et qu'eil n'y aura pas de 
«primaires, du fait des commu- 
nistes -. M. Laurent indique que le 
PCF est prêt à une déclaration com- 
mune appelant à reconduire 
« l'union réalisée en 1983*. «Il ne 
s'agit pas, à propos des munici- 
pales, d'autre chose », souligne-t-il, 
ajoutant : + /{ ne s'agit évidemment 
pas de faire décider par le Parti 
communiste une opposition ou un 
soutien inconditionnels au gouver- 
nement, ni de demander au Parti 
socialiste de soutenir les objectifs 
généraux des communistes ». 

Du côté socialiste, M. Debarge a 
jugé La renconre - positive -, obser- 
vant qu'elle s'était Lenue dans - une 
bonne ambiance » et annonçant que 
les deux délégations étaient conve- 
nues de se revoir Le 4 janvier. Devant 
le bureau exécutif du PS, mercredi 

Le sous-marin vert des «rouges» de Seine-Saint-Denis 

marins. M. Betro était candidat au 
premier tour de l'élection légisia- 
tive partielle de la Se circonscrip- 
tion de Seine-Saint-Denis, le 
11 décembre. Sous l'étiquette 
« Écologie 92 », il avait obtenu 
335 voix et svait ainsi devancé 
M. Jean-Louis Vidal, candidat des 
Verts {1}, qui n'en avait recueilli 
que 326 sur 20 451 suffrages 
exprimés. 

Le candidat communiste, 
M. Roger Gouhier, maire de Noisy- 
le-Sec (2), avait distancé de 74 
bulletins son concurrent socialiste, 
M. Claude Fuzier, maire de Bondy, 
dans des conditions qui avait 
assez déplu à ce dernier pour qu'il 
se retire sans Se désister. Le préfet 

taines observations au Maire coM- 
muniste de Romainville, M. Robert 
Clément, président de l’associa- 
tion des élus communistes 
{ANECR), car libertés 
semblaient avoir été prises avec 
des «prescriptions réglemen- 
taires » du code électoral au cours 
du vote et du dépouillement dans 
ss ville. Elles sont consignées dans 
une lettre datée du 12 décembre 
adressée à M. Pierre Joxe, minis- 

gie 92 » n'a pas pignon sur rue. 
Totalement inconnus des écolo- 
gistes du département, les candi- 
darts se revendiquant de cette éti- 
quette ne disposent d'aucun local 
en Seine-Ssint-Denis. Et pourtant 
M. Betro marque un attachement 
certain à ce Coin de [a banlieue 
rouge puisqu'il était déjè candidat, 
avec le même label, le 25 septem- 
bre, dans le canton de Saint- 
Denis-Nord-Est. La seule adresse 
connus de M. Batro est son domi- 

cile dans le dix-neuvième arrondis- 
sement de Paris. Un ensemble de 
trois immeubles gérés par une 
société d'assurances où la densité 
de responsables et de militants 
communistes actuels ou anciens 
est remarquable, 

Un ex-dirigeant du PCF baptise 
ce lieu «/a cellule du 64, chifire 
qui ne correspond pas au nombre 
des adhérents dans les bâtiments, 
mais au numéro de la rue dans 
laquelle ils sont situés. M. Betro 
cohsbite, dans le même «bloc», 
avec le responsable du service 
central de la documentation 
du PCF et le secrétaire politique de 
M. Paul Laurent, membre du 
secrétariat du comité central qui 
fut député du. dix-neuvième 
arrondissement. Comme tous les 
élus, M. Laurent pouvait intervenir 
Pour aider un ami à obtenir un 
appartement. Ainsi des membres 
du bureau politique er du comité 
central ont résidé au « 64 ». il reste 
également des «ex» comme 
l'ancien secrétaire de la fédération 
communiste de Paris, chargé des 
intellectusis. 

M. Betro, qui est menuisier, 
laisse «son cousin» répondre au 
téléphone. Cer «écologiste» est 
un adepte de la discrétion politi- 
que. Étant parti, selon «son cou 
sin ». pour l'Angleterre, à ne restait 
donc plus que sa suppléante des 
tégislatives pour percer le sacret 
du mystérieux «Ecologie 923». 

sentait comme « professeur ». 
Contactée à Stains où alle 
demeure, M Miglioranza, ou la 
personne qui répond à ce patro- 
nyme, a affirmé, avec un accent de 
sincérité : « Je ne Suis pas écolo- 
giste, et d'abord je ne fais pas de 
politique. » Réponse pour ls moms 
étrange puisque les suppléants, 
comme les candidats, doivent 

remplir et signer un formuiaire de 
candidature remis à La préfecture. 
Ce qui est le cas. Et pour quelqu'un 
qui ne fait pas de politique, 
M Miglioranza a un bon par 
marès. Cornme M. Betro, elle était 
déjà candidate an septembre. 
Dans le canton d'Aulney-sous- 
Bois-Sud, sous le mème sigle, 
mais cette fois avec son nom de 
jeune fille, Paulette Michon. Sa 
profession de foi l'affirmait d'a une 
sensibilité proche des socialistes ». 
Pas au pot, pourtant, de ne pas 
se présenter contre le candidat 
socialiste | En 1983, elle figurait 
Sur une liste edivers gauche» 
conduite par un ancien MRG, 
M. Roger Henriot, aux municipales 
partielles d’Aulnay. 

Eten 1977, le conseil municipal 
de Stains, à majorité communiste, 
la désignait comme déléguée sup- 
pléante des grands électeurs aux 
sénatoriales sous le nom de 
Miglioranza. 

Estimant que son étiquette éco- 
logique était € pour le moins 
empruntée », M. Vidal, des Verts, 
à envoyé une lettre recommandée 
à M. Betro pour l'inviter à compa- 
raître, avec lui, «devant un jury 
d'honneurs. En attendant, les 
Verts cherchent de généreux 
donateurs pour parrainer un 
«communiste critiques dans la 
onzième circonscription de Seine- 
Saint-Denis où M. François Asensi 
(PCF) sera opposé à M. Robert 
Dray (PS), le 22 janvier, dans une 
nouvelle partielle. 

OLIVIER BIFFAUD. 

(1) 90, rue Vergniaud, 7S013 
Paris. 

{2) Contrairement à ce qu'indi- 
quait Le Afonde du 20 décembre, 
M. Gouhier n'avait pas LE réélu 
député en 1986. 

soir, M. Debarge a exposé les rai- 
sons qui justifient, selon lui, un 
«optimisme mesuré « sur les 
chances d'aboutir à un accord. Selon 
le sénateur de Seine-Saint-Denis, les 
deux partis pourraient parvenir à un 
rule -, comportant une 
déclaration politique + dans laquelle 
il ne sera pas seulement question 
des élections municipales ». 

M. Fabins 
reserve 

M. Debarge estime qu'« if y a une 
évolution - de La part des commu- 
nistes, qui, il y a deux mois, récu- 
saient toute idée d'accord national, 
alors qu'ils l'envisagent aujourd'hui. 
Pour y parvenir, le PCF est prêt, 
selon M. Debarge à étudier les situa- 
tions locales cas par cas f+ Gardons 
le contact pour le cas où il y aurait 
quelques litiges -, déclare. pour sa 
part. M. Laurent) ; il ne fait plus du 
refus de l'ouverture» un cheval de 
bataille et il ne prononce plus 
d'exclusive contre les anciens com- 
munistes devenus socialistes (mais 
quid du Mouvement des rénovateurs 
communistes ?). 

M. Debarge a observé, cependant, 
que les communistes maintiennent 
la référence au rapport des forces 
de 1983 comme base de constitution 
des listes d'union de La gauche, alors 
que le PS demande que soient prises 
en compte les évolutions intervenues 
depuis lors. Les communistes refu- 
sent donc d'endosser la responsabi- 
lité de «primaires» qui permet- 
traient de départager les deux partis 
au premier tour. 1} s’agit là. a souli- 
gré le sénateur de Seine-Saint- 

nis, d'un + point dur » de là posi- 
tion communiste. 

oppose positive de 
M. Debarge a été partagée par la 
plupart des membres du bureau exé- 
cutif. M. Gérard Fuchs (rocardien) 
a souligné toutefois que l'accord 
devra associer à une déclaration 
politique les bases de discussion à 
parir desquelles les responsables 
locaux des deux partis Seront 
appelés à négocier, Ce qui suppose 
que le PCF ne s'en tienne pas à là 
simple - reconduction » des accords 
de 1983. Seul M. Laurent Fabius a 
paru plus réservé, demandant à 
M. Debarge s'il y avait réellement, 
selon lui, un progrès et s'interro- 
geant sur ce que feraient les socia- 
listes dans l'hypothèse où le PCF. en 
fair, n'aurait pas modifié sa position 
de départ 

Le PS maintient, en attendant 
l'éventuel accord national, le - gel 
de toute discussion ou initiative 
locale. Aussi les socialistes de Bègles 
{Gironde}. qui avaient annoncé la 
formation d'une liste contre la muni- 
cipaliré sortante à direction commu- 
niste, ont-ils été rappelés à l'ordre. 

PJ. 

Gilbert Mitterrand 
désavoue Noël Mamère 

« Si les socialistes béglais ort le 
droir d'exprimer leur souhaïtr, 
d'organiser des primaires à Bègles 
ils n'ont pas, en revanche, à en déci- 
der seuls, ni à l'imposer. et encore 
moins à faire campagne sur le ter- 
rain dans cette logique- : M. Gi 
bert Mitterrand, premier secrétaire 
de la fédération socialiste de la 
Gironde, a ainsi désavoué, mer- 
credi 21 décembre, la décision du 
journaliste Noël Mamère de CD 
ä Bêgles, fief communiste girondin, 
une Îisie + majorité présidentielle =. 
M. Mitterrand a manifesté «son 
souhait le plus cher. de voir Noël 
Mamère figurer à ses côtés sur La 
liste que lui-même conduit à 
Libourne. 

«Je ne suis surpris de la 
réaction de Gilber: Mitterrand. I! 
ne sera pas étonné de lc mienne » : 
Noël Mamèére a immédiatemeni 
Confirmé sa . décision irrévocable » 
de poursuivre son opération à 

ègles. «1! n'est pas question pour 
moi de renoncer. Je ne vois ges 
pourquoi on n'utiliserair pas le lan- 
gage de la fermeté corure les com 
tmunistes. » 

. 

r le 
mu- 
ele 

dès 

icue 
itre, 
ainsi 

ont 
tion 

nce- 
r de 
nces 
eux 
tde 



8 Le Monde @ Vendredi 23 décembre 1988 see 

Politique 

Eee 

1” 'échéance européenne divise l'opposition 

M. Chirac sermonne M. Méhaignerie 

l'Assemblée nationale, mercredi 
21 décembre, Dans un communiqué, 
ils estiment : « Le gouvernement est 
affaibli dans son autorité et son 
Gction, car Il ne dispose que d'une 
majorité relative ; le budget ne ren- 
force pas les chances de la France 
en Europe: le climat social est 
dégradé car le gouvernement socia- 
liste fait preuve de son incapacité à 
assurer la continuité du service 
public » 

Les présidents de l'UDF et du 
RPR se rencontreront de nouveau le 
3 février 1989. D'ici Là, le commis- 
sion animée par M. Alain Madelin 
CUDF) et M. de la Malène (RPR) 
POuRuEvrS 008 1HAIONS de conte 
tion pour la préparation des élec- 
Hions européennes de jain 1989. 

Ce é ne reflète pas le 
nn 

par 
disant qu'il y avait eu « un débat vif 
mais très cordial ». 

Dès le début de la réunion 
M. Chirac, approuvé par M. Gis- 
card d'Estaing, a estimé * que 

donné une 
bonne image d'elle-même au cours 
des mois écoulés et qu'elle n'avait 
pas été bonne dans les débats 
mentaires », Le président du 
été plus précis en 

cs 

at 
centristes de « clarifier » leur atti- 

Le problème de La liste de l'oppo- 

card d'Estaing et Chirac sont 
convenus qu'il fallait d’abord véri- 
fier qu'un accord existât entre 
l'UDF et ie RPR sur les problèmes 

générales, 

Per proposition du ministre 
FÉtat, minire de FEincaton aatio- 

M. André Legrand. professeur 
recteur d' cst 

En outre, ont été Ds 
diverses mesures d'ordre individuel 
relatives à La For, à et à La nomi- 
sation d'officiers généraux de 
l'armée de terre, 
service de santé pr dela 
gendarmerie. 

faveur déjà exprimée par les cen- 
tristes et notamment par M. Stasi 
pour une liste autonome aux euro- 
péennes affirmant à "son tour: 
« Vous n'avez pas le droit de nous 
faire un procès d'intention en disant 
que nOuS ne sommes pas Euro- 
péens » et en rappelant non seule- 
ment son action comme premier 
ministre mais aussi les conclusions 
du dernier comité central du RPR. 
Certains participants à cette réunion 
avaient alors cru comprendre que 
M. Méhaignerie acceptait que 
l'UDC prenne sa décision sur Les 
gets européennes avant les élec- 
tions municipales de mars et non 
plus à son congrès d'avril. 

La situation au sein de l'opposi- 
tion se décanters-t-elle d'ici le pro- 
chain «sommet» Giscard-Chirac 
du 3 février ?. Le RPR se référant 
aux intentions plus ou moins révé- 
lées des contristes est convaincu 
qu'une bonne partie de ses diri- 
geants est résolue à constituer une 
Liste commune mais que cela plonge 
dans l'embarras une fraction non 
moins importante du reste de l'UDF. 
Les cemtristes, de leur cité, sont 
convaincus que M. Chirac et le RPR 
sont désormais animés de la volonté 
de jouer dans l'opposition un rôle de 
plus en plus dominant et ils redou- 
tent d'être conduits à un comporte- 
ment systématique à l'égard du gou- 
vernement, ce qu'ils refusent. Ils ne 
veulent pas contribuer à aider 
M. Chirac à'devenir, en raison de 
l'effacement du Front national et 
des tiraillements de l'UDEF, le ras- 
sembleur de l'opposition de droite. 

ANDRÉ PASSERON. 

M. Stasi souhaite 
une liste Veil 

22 décembre, k t du 
CDs ee de ren us 
que jamais du de la 
blique. «Si dans la ive du 

marché 1993, le 
président de la République se rend 
compte Le FE prendre des 
mesures difficiles et courageuses 
d'adaptation de la société fran- 
gaise; s'il estime qu'il faut une 
majorité plus large pour ce ire, il 
n'aura qu'à appeler au dialogue. 
Nous serons prêts alors à y partict- 
per et pas seulement nous, Une 
majorité Prius large se dégagerait 
comprenant ous ceux qui SON! afra- 
chés à l'Europe et à sa réussite. Ce 
qui exclurait les communistes et 
ceux qui à l'extréme droite et à 
droite, sont, pour des raïsons de cor- 
poratisme ou de nationalisme, has- 
tiles à la construction européenne ». 
Evoquant les élections européennes, 
M. Stasi pense que celies-ci 
devraïen de créer 

Veil à 'orpos 1 ei encore, qui a le 
nécessaire mérite de 

la tête de cette liste. Ce 
urra être celle de l'UDF, si 

"ensemble de l'UDF accepte de se 
ranger sous le sigle de l'Europe et 
derrière Simone Veil, > 

La dernière séance des questions d’actualité d’automne à l’Assemblée nationale 

Pour trois mille deux cent quarante mots de trop 
L'Assemblée accueillait, mer- 

credi 21 décembre, pour sa dernière 
séance de questions d'acpualié ds Ja de la 
saison d'automne deux nou 

R) de Fbère en Care da " en rem (1 
Fe M. Alain Carignon qui abandon- 
nait son mandat pour conserver cœux 
de maire de Grenoble et de 

Fuzier, dont l'élection avait été inva- 
lidée. 

Le premier fit une entrée remar- 
quée dans l’hémicycle sous les 
applaudissements de ses 
RPR, tandis que le second s'était vu 
confier en guise de courtois «bizu- 
tage» le soin de poser une des deux 
questions du groupe communiste. 

Quant aux: vieux habitués du 
Palais-Bourbon, ils étaient un peu 
moins nombreux que d'habitude — 
trêve des confbeun cbige —àse 
presser sur cette 
séance. L'ambiance était d'aileurs 
su rl relâchement ct fleurait les 

après trois mois de très 
sérieuse session budgétaire. Même 
M. Philippe Mestre (UDF, Vendée) 

5€ question de tour Polémique qu'elle sa question le tour ique qu 
semblait pourtant appeler. 

M. Mestre reprochait, en effet, 
tout simplement au premier ministre 
d'avoir, en quelque sorte, usurpé le 
temps de loisirs des Français en 
s'invitant chez eux par le biais du 
petit écran, dimanche 18 décembre, 
beaucoup plus longuement 
prévu. L'émission de TFt, 
«7 sur 7* dont l'invité était 
M. Rocard, avait, en effet, été 

La session extraordinaire du Parlement 
Le Parlement est réuni en ses- 

sion extraordinaire depuis mer- 
credi 21 décembre, minuit. Le 

nale a donné lecture, mercredi 
21 décembre, en présence du 
premier du décret offi- 
ciel du chef de l'Etat. L’Assem- 
blée nationale a adopté définiti- 
vement plusieurs textes dans la 
nuit de mercredi à jeudi. 

@ Conseil supérieur de l'audiovi- 
suel — M. Michel Rocard a engagé 
une nouvelle fois, mercredi 
21 décembre, la responsabilité . 
gouvernement sur le projet de loi 
relatif à la liberté de communica- 
tion. Après une nouvelle lecture par 
le Sénat, le projet est donc revenu, 
mercredi 21 décembre, à l'Assem: 
blée. Le groupe UDF, auquel le 
RPR avait abandonné J'intiative 
éventuelle du dépôt d’une motion de 
censure, n'entendait pas, mercredi, 
souscrire à cette de Procédure. A 
l'échéance d'un d de ving- 
quatre heures, soit jeudi 22 décem- 
bre à 17 h 15, si aucune motion n'a 
ét6 déposée, le texte sera donc consi- 
déré comme définitivement adopté. 

© Fraude électorale. — L'Assem- 
bléo nationale a définitivement 
adopté, jeudi 22 décembre, le projet 

loi tendant à lutter contre la 

exceptionnellement prolongée d'une 
demi-beure. M. Mestre estimait 
donc que la partie des propos du pre- 
mier ministre, qui avait empiété sur 
le journal télévisé, « devait être 
considérée comme une communica- 
sion du + et appelait 
donc, à ce titre, «un droit de 
réponse » de la part de l'opposition. 

Le député de la Vendée proposera 
donc misérieux, mi-ironique une 
alternative : soit l'équivalent en 
temps réel — vingt-sept minutes — 
soit un calcul en nombre de mots. 
« Les meilleurs experts évaluent le 
débit du premier ministre à cent 
vingt mots-minute, cela ferait trois 
mille deux cent quarante mots», 
observait en sourlant M. Mestre. 

Sans se départir tout à fait du ton 
docte qui lui est familier, M. Rocard 
jugea la question de interlocu- 
teur « un peu singulière ». « Jusqu'à 
la semaine dernière, observa-t-l, il 
m'était sévèrement reproché de 
m'exprimer trop peu : aujourd'hui 
vous me critiquez pour l'avoir fait 

tout de même avec humour que 
TF1 était une «chaine privée qui 
organise elle-même sa programma- 
tion en fonction de ce qui lui paraît 
iréressan. Et le fait qu'elle ait 
jugé intéressant pour maintenir son 
taux d'audience élevé de prolonger 
certe émission me cause autant de 
plaisir qu'à vous de chagrin». 
Quant au décompte des temps de 
parole, conclut M. Rocard, « {a 
CNCL ou le CSA saura procéder 
aux imputations qui conviennent ». 

fraude électorale, Tous ks-groupes 
se sont prononcés pour Le texte 
M. Pierre Joxe, seul M. José Rossi 
(UDF, Corse-du-Sud) s'est abstenu 
pour protester contre la limitation 
lu droit de vote par procuration (à 
compter du 1“ mars 1990). Il a 
défendu en vain un amendement 
tendant à rétablir la possibilité pour 
les Corses de voter dans l'Île tout en 
demeurant ou travaillant sur le 
continent. Le président de la com- 
mission des lois, M. Michel Sapin 
(PS, Hauts-de-Seine) a estimé que 
ce procédé conduisait à des abus, 
puisqu'il permettait dans certaines 
communes l'élection d'un maire par 
ua corps électoral composé à plus de 
50 % par des électeurs ne résidant 
pas dans la commune. L'Assemblée 
est revenue à son texte, (notamment 
pour l'émargement des listes par 
l'électeur lui-mème). 

e Exploitation agricole. — Les 
députés ont adopté définitivement et 
à l'unanimité, à main levée, Le projet 
de loi de M. Henri Nallet sur l'adap- 
tation de l'exploitation agricole à son 
cavironnement économique et 
social. Les élus communistes ont 
souhaité ne pas participer au vote. 
L'Assemblée a adopté le texte de La 
CMP voté par le Sénat. Le texte 
final élargit aux activités annexes 
exercées par un exploitant agricole 
la définition des activités agricoles. 

Veille de vacances ou pas, 
d’autres, n'avaient pas 
oublié que la séance du mercredi est 
retransmise en direct à La télévision 
et que, finalement, décembre 1988 
n'est pas loin n de mars 1989. 
M. Michel Pezet (PS, Bouches-du- 
Rhône) était l'un d'entre eux. Et le 

officiel du Parti socialiste à 
la mairie de Marseille n'entendait 
pas laisser 
sion de s'attacher er quelques instants 
Les faveurs de la caméra. : 

« Vigouroux ! 
Vigouroux !» 

En retard d'une bataille sur 
os tes la cité phocéenne, 

igouroux, auquel le 
titre de médocin-c! a A s'envoler la somaine dernière vers 
l'Arménie dévastée par le tremble- 
ment de terre — et acCosoirement 

Pezet interrogea donc le Suver. 
mement sur le drame véou par la 
communauté arménienne et les 
moyens d'y remédier. 

sou Dour le les pet Dose tieuse, 
de M. Jean-Claude Gaudin, prési- 
dent du groupe UDF et, lui aussi, 
ee à la mairie de Marseille, ne 

« con de M1 ? Viouroux Lo, 
Contrairement -à Ja 

tique, M. Bernard Kouchner, 
RSS at Pi 
humanitaire, intervenait ainsi 
men mr 
cle, ne sembla pas douter un instant 
de la sincérité de son interlocuteur. 
Passionnément, longuement — à tel 

e Loi de finañces 1989. — 
Le projet ne Joi de Énances 
1989 a &€ définitivement 
mercredi 21 décembre : les députés 
socialistes ont voté pour, la droite et: 
le centre contre, le PCF choisissant 

ie Le . Pierre 
par 276 voix contre 267 
(571 votants, 543 suffrages 
exprimés) : les non-inscrits se 
tissent ainsi : pour : MM. Léontieff, 
Miqueu, Vernaudon, Warhouver : 
contre : MM. Cazenave, Franchis, 
Lestas, Mes Piat, MM. Royer, Spil- 
ler et Thien Ah Koon ; abstentions : 

Le communiqué officiel du Conseil des ministres 
penasneres de 

ua projet de loi 
réglement définitif du Padget 
pour 1987. 

Les résultats dégagés font appa- 
raître un déficit de 120,06 milliards 
de francs, hors opérations du Fonds 
monétaire international et du Fonds 
de stabilisation des selon la 
présentation habituelle soit 2,27 % 
du produit intérieur brut), contre 
129,29 milliards de francs en loi de 
finances initiale et 129,22 millierde 

rectifiées, 

Le garde des sceaux, ministre de 
Ja justice, a présenté au conseil des 
ministres un projet de loi modifiant 
le code civil et relatif aux succes- 
sions. 
Sans toucher aux règles de fond 

de notre droit successoral, ce 
lui apporte de nombreux 
ments techniques. 

D'une part, il simplifie et accélère 
l'ouverture ct le partage des succes. 
sions en réduisant les délais d'option 
des héritiers, en organisant le régime 
de l'acceptation des successions sous 
bénéfice d'inventaire et en étean- 
dant les cas où le partage peut se 
faire à l'amiable sans recourir au. 
juge. 
Tl renforce, d'autre part, la sécu- 

rité j des héritiors en dimi- 
nuant, dans certains ces, leur obliga-" 
tion aux dettes de la personne 
décédée et en limitant les possibi 

lités de remise en cause des par- 
tages. 

Ce texte est um élément de la 

DS Lee A Pants Es une vingtaine d" 
modernisant le règlement des quel- 
que cinquante-cinq mille successions 
ouvertes tous les ans, il apporte à 
l'une des institutions les plus impor. 
tantes de notre système juridiques 
des progrès dont icieront très 
concrètement n0s concitoyens. 

Le conseil des ministres a ége- 
lement décidé le mouvement pré 
fecioral suivant : 

ALPES-MARITIMES ;: M. Yvon 
Ofivier. 

pen Diotal du Déite & de yeur et 
Fan Franche-Comté, est nommé 
préfet des Alpes-Maritimes en rem 
placement de M. Jean-Pierre Pensa. 

LA eos eh Ponts 
trateur civil au ministère de l'économie 
et des finances, affocté 
gérée des im ENA, 1968 

Yvon Olivier avait 2 mn, 

focté à le direction ” 

© PROMOTION 
DU TOURISME EN FRANCE 

Le ministre délégué auprès du 
ministre de l'industrie et de l'améns- 
gement du territoire, chargé du tou- 
‘risme, a présenté au conseil des 
ministres une communication sur la 

du tourisme en France. 
Le objectifs à atteindre sont un 
excédent annuel de notre balance 
pl rs 

de francs par an.et la création nette 
de trente mille‘emplois environ par 
an. 

e 

Mouvement préfectoral 
AQUITAINE : M. Pierre Ghessi- 

gneux. 

M. Pierre Chassigneux, préfet de 
l'Oise, en nooumé préfet de la région 
Aquitaine, préfet de la Gironde, en 
‘remplacement de M. Ksep- 
pelin, nommé préfet hors cadre. 

[Né le 25 décembre 1941 à Neuïlly- 
sur-Marne  (Seine-Saint-Denis), 
M. Pierre d, licencié 
droit, Give de l'ENA, di, 
de l'institut d’études politiques de Paris 
a sa carrière en 1969, au 

{ 

{août 1976). 

directeur des renseignements généraux 
puis préfet de l'Oise en 1986. ‘ 

OISE : M. Alain Bidou. 

M. Alain Bidou, préfet de l'Allier, 
est nommé préfet de l'Oise 

le 17 juie 1941 à Saint-Gratien 
(Val-d'Oise), M Alain Bidou Li 
diplômé de d'études 
de Pars et ancien ve de l'ENA. 

au ministère des DOM-TOM, 11 devient 
chef de subdivision a ns à 
Koné (Nouvelle-Cal£donie) en 1%. 

ouvelie-Calédanie 

puis sous-préfet de Lan ane 
vier 1973) * recteur du Le, Gas 
Snnnrs do Le Rémobqe dus le 
territoire français des Afars et des Iusas 
<août .1974),  sonepréfet de Calais 

a ne 

SR Men coen GnRel 
Die de 1e Rornbique n Dre Use 

point que le dent de s£ance, 
M. Laurent Fébi, se permit 

qu 

conclure, — L RL Kouchner détailla 
donc toutes les actions entreprises 
par le gouvernement et par Les diffé- 
rentes Or, humanitaires 
pour venir au secours de le commu- 

". simpi honnête, Naïf, ou lement ou 
encore mal informé, face à 

une opposition hilare qui continuait 
de scder le nom de « Vigouroux », 
M. Kouchner rappela que, en effet, 
le professeur de médecine de Mar- 
seille avait participé AUX secours. 
À cette évocation, même les députés 
socialistes ne parvinrent pas à dissi- 
muler leurs sourires, tout en jetant 
des coups d'œil furtifs et vaguement 
inquiets vers M. Pezet 

A cette dernière séance, il conve- 
nait de donner une conclusion 

. Élle ne pouvait revenir 
qu'au ministre le plus 
populaire se gouvernement, 
M. Maurice Faure, chargé de l'équi- 
pement et du logement, applaudi sur 
tous les bancs avant même de pren- 
dre la parole pour à une 
question d'ampleur + énfernatio- 
nale» posée par M. Christian Spil- 
ler, député non inscrit des, Vosges, 
sur... la RN 66. 

Fidèle à sa réputation, M. Faure 
se Livra à un numéro de charme qui 
arracha, même au président de 
l'Assemblée nationale, un franc 
éclat de rire et enthousiasma le 
député des Vosges ravi de pouvoir 
rentrer dans sa Circonscription avec, 

Sun ed euprlémentaire pour ot su, pour cet 
itinéraire routier. 

PASCALE ROBERT-DIARD. 

© SPORT 

Le secrétaire d'Etat auprès du 
ministre d'Etat, ministre de l’éduca- 
tion nationale, de la jeunesse et des 
sports, chargé de la jeunesse et des 

Son sur La politique en faveur du 

bre 1984), directeur de l'adminis 
territoriale et des affaires pobtques au 

de l'imérieur et de la décen- 
tralisation (octobre RRDPUR il était pré- 
Fe de PAS dep anne 986.] 

DIRECTEUR GÉNÉRAL DE 
L'ADMINISTRATION 8 
M. Gérard Cureau, 

adjoint du cabinet civil et 
du ministre de la défense, en 
nommé général de l'admi- 
are Pr ministère de l'intérieur. 

août 19 Gérard 
Caress, docteur en dre à br EnCCCssi. 

“ 
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“Le curé Alexandre estseler a 
“Le Horsain est déjà ün clas- 
sique. de l'ethnologie rurale... des 
histoires emblématiques que ne 
renierait ni Pagnol, ni Fernant 
Raynaud, ni Margaret Mead.” 

ANTOINE DE GAUDEMAR #ÜBÉRATION". 

“Jamais le Pays de Caux n'a été 
ainsi dit dans foute sa profon- 

L/4 

deur. 2PARIS-NORMANDIE" 

“Le portrait savant et sensible 
d'une civilisation. Un livre” tout 
simplement magnifique." 

PIERRE LEPAPE “LE MONDE" 

“Le Horsain ? «Un extraordi- 
noire témoignage d'un moment de 
notre histoire qui révèle aussi F'at- 
tachement à une figure centrale du. 
catholicisme : le prêtre. »" 

CARDINAL LUSTIGER ‘'L'EXPRESS" 

“Personnage essentiel, naguère 
encore, de la société française : le 
simple prêtre,.le curé de compo- 
gne ; un inconnu.” 

- JACQUES DUQUESNE “LE POINT” 

“Conteur et gloire normande, ce 
prêtre livre une vie d'observateur 
engagé. humanisme souriant jus- 
que dans les moindres silences et 
brisures."” 

“TÉLÉRAMA" 

#A Ja fois document de réflexion 
sur La condition de curé, sur l'évo- 
lution de l'Église, ét récit savou- 
reux, drôle ef tendre.” “Re 

Heureux les « horsains » qui réconalient 

"Le Hors 
nements - littéraires : de l’année, 
vraiment le plus inattendu.” 

ELA BENTAS 
INTERNATIONAL HERALD TRIBUNE” 

Eee FNerrseaknes 

Moore LE Late nee ire 

“Bernard Alexandre, «le-curé aux 
pieds nus » - comme l'a surnommé : 
Françoise Giroud = est promis au :: 
pürgatoire par le philosophe lean. 
Guition.” Penn 

'APOSTROPHES 17.10.1988 + 

hais." 

“par l'idée:de liberté." 

enqu 
:_ PHILIPPE BOGGIO #LE MONDE” 

#La confession païenne de l’abbé* 
Âlexandré: curé, conteur et Cau-: 

227, #1E NOUVEL OBSERVA 

# Un livre travers de port en pat 

PASCAL ACOT “L'HUMANITÉ : 

“Labbé noës bouscule un brin, 
“maïs.il nous respecte. On est fier de 

LE UNE CAUCHOISE D'YVETO 
*PARIS-NORMANDIE 

Le‘ Horsa | 
d'accusation ? Qui, si l'Eglise 

< devaif mourir dé son immobi- 
PV - Rene 

lise. ANNE PONS “’L'EXPRESS" 

#[L°y a dans: cet ‘homme. de’ 
oïxante-dix ons lo:même étoff 
ue Teilhard de Chardin." 

LT AUDERICO MUNZI “CORRIERE DELLA SERA"! 

#{a vérité d'une foi libre, heu- 
-reuse. C'est elle qui, à près d'un 
‘demi-siècle. de distance, lui fait 

‘:Ytrouver lo réponse auberger CEE 
1945: métier de curé foutu, peut-: : 

“être; métier de prêtre, jamais.” 
. JEAN TORDEUR *LE SOIR DE BRUXELLES”" 

“Terre Humaine ne garde’ que le 
bon et quelques chefs-d'œuvre. 
Bernard Alexandre dit plus.et :? 
mieux que dix universitaires ef 
vingt grandes thèses. Ce solitaire, . 

:‘ce horsain, a mieux que du talent. 
.Cest un homme vrai.” 

PIERRE CHAUNU ŸLE FIGARO” 

d 

roit, 

#ion 

int 

pro- 

itre, 
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Société 
Après son inculpation dans l'affaire Canson 

ME Paul Lombard est soumis à un strict contrôle judiciaire 
Mt Paul Lombard a évité én . eh a gr apr sai débat r= Lo han 

SLR sent de M° Gourges Kiss, ln de D 

faites par 
concernant la propriété de ce 

…." tableau he sont pas fondées. > 

- ele 

D SEE ne 

Sem = 

- tions do l'inculpation 
Cette ést l'une des expli EE 
Lombard, Elle est extraite d’une let- 
adressée le 31 octobre 1985 à 

l'avocat français de Christie's, 
M: Bernard Duminy, notaire 

- de Genève, M° Didier Farnare, 

juge d'instruction, 
prouve deux choses : il y eut 

bien, avant que le tableau de 
Marillo soit à au Louvre, des 

explicites contestant 
son sppropristion ion par M Joëlle 

3 Mt Lombard les ignora, se 
&arant de Mw Pesnel alors 

que la «succession Chap- 
pois », qui aurait rendu celle-ci béri- 
ee depuis 1979 de ce fableen et 

l'autres, ne sera enregis 
plus tard, le 13 novembre 1985. 
Fine dit, selon le juge, 

* " 

général des monu- 
ments historiques, Maurice Ak l, 

de la commission intermi- 

— elle mourt en , 
résidait en Suisse érram l'8tE 1985. 

Le premier à donner l'alarme est 
un entiquaire de VI M. Louis 
Cat. D connait bic le Murillo 
pour l'avoir eu en dépôt jusqu'en 
décembre 1984, jusqu’à ce que, à sa 
grande surprise, Mw Pesnel et 
Me Robert Boissoanet, les deux prin- 
cipaux inculpés de cette affaire, 
viennent s’en emparer. En juin 1985, 
alors que les négociations entre les 

< Succession Chappuis », il 
demande à son avocat, Me François 

l'intervenir. 

«Une persomne âgée, 
sans ressources » 

Le Sÿ 1985, celni-ci écrit à 
Christie’s Genève. Ce tableau, expli- 
que l'avocat, SE rs paser qi 
Problèmes quant bee) 
en est la propriétaire. En Lila 
été détenu Un du Dis 
de Canson (...) et ce jusqu'au mois 
de décembre 1984, Je l'ai personnel- 
lement vu dans une banque de 
Vevey et d'autres personnes, y com- 
pris votre expert, M. Gregory Mar- 

lil dut, épreuve tarribts pou 
avocat, accompagner à la guilotine 
après que le président de la Répu- 

et groups 
Hachette, prenant de vitesse 
Robert , était aussi sur 
les rangs. 

M. Jean-Luc Lagardère, qui 
contrôle à travers le groupe 
Hachette de très nombreuses 
publications et préside aux desti- 
nées d'Europe 1, lui en garde une 
vive reconnaissance. 

En 1982, la justice s'était inté- 
ro nue rmbré 

ces sait comme l'une négocia- 
tions délicates où compte 
l'entregent, dont Me Lombard a le 

© Les syndicats CGC et CFDT 
des conservateurs soutiennent 
M. Pierre Rosenberg. — Les 
conservateurs des Musées de Franca 
syndiqués à la CGC at à la CFOT font 
part de leur « stupour » après l'incuk- 
pation pour recal du chef des dépar- 
tements des peintures du Louvre. 

«L'inculpation d'un conservateur 
dont la valeur scientifique est mon- 
dialement reconnus et dont le probité 

de cette mission sont de plus en plus 
difficiles, compte tenu du marché de 
l'art et des intérêts considérables mis 
enjeu. » 

Un avocat médiatique 

inculpés ainsi que les témoins, de se rendre en 

Les mises en garde ignorées 
tin, ont également eu l'occasion de 
le voir. Actuellement, M=* de Can- 
son, qui est une personne âgée, a 
débarqué chez une de mes connais- 
sances, sans ressources, en préten- 
dans ne pas savoir ce que l'on avait 
par Re tableaux (…). Je ne 
m' que donc pas comment ce 
tableau a pu aboutir dans cette 
vente du 5 juillet au nom de feu 
Mme Chappuis alors qu'il semble 
toujours avoir été détenu par 
Mme de Canson ». 

secret. C'était en 1982, après la 
mort de l'« empereur des jeux », 
Marcel Francisci, assassiné dans 

tre de l'intérieur, Le Monde, du 
9 mars 1982, publia l'intégralité 
de ces conversations, 

Interrogé par M. Guy Joly, juge 
d'instruction chargé du dassier, 
Me Lombard avait alors invoqué le 
secret 

Jeprends 
J'évoque la situation de ce 

is de justice de Marseille 

Prudence et compassion 

tion, Le magistrat à 
avait, en fait, commis une 

L'avocat marseï- 
lais a plus précisément écrit : 
< Pourtant les juges n'ù 
pas à l'avougiette at suivant 
humeur 2. : 

GP. 

« le monde on ces est à la 

côté M° Dany Cohen 
avocats de France (SAF), / n'y aurait 
aucune raison pour qu'un inculpé 

du sceau de l'ifamie. C! 
ditristant 

rit 
Li 

doute aussi, pour le confronter à sou ancienne 
collaboratrice, termes, M: Lombard peat plaider mais M* Marie-France Pestel-Debord, 

ne peut plus être conseil eu affaires. imculpée de complicité de vol et de complicité de 

LL go les crie environs dans les de sui LÉ = 

mn mis piment vqr déclaré que M° Lombard et M” Pes- 
tance et qui doit rejoindre, le 12 janvier 1989, le mel, la principale inculpée dans ce dossier, «5e 
poste qu’il a demandé à Lille, entend eu effet pro-  conuaissaieut lieu avant » sa propre 
fiter des derniers jours qui lui restent à Toulon à ia demande de son patron, «en fout cas pl 
pour entendre sar le fond M° Lombard et, saus sieurs mois avant », 

Le témoignage d’un membre 
du cabinet du ministre par Christie re Mario» qui qe md 

semblent pas : . . 

ie. Emme anne | Quand Mr Pesnel souhaitait 
Fr ge  * = d rencontrer M. Jack Lang 

«est cou A 
suation Vendause, durent l'été 1985,  tablaeu tels qu'elle m'avait été 

mt heh œuvres ent aux Musées nationsux d'un restée par mon collègue [de 

rene de Com, es Mie pp. rh arde r 
Dactylographiée, la lettre est Er peer La avait 6: Ja propriété d'une dame 

accompagnée d'un simple paraphe | jsuiguer ses divers interlocu de Canson; puis qu'il avit dis- 
«S de Canson». Il cst vrai que, teurs : parcs qu'elle ne pouvait paru et qu'é réapparaissait à Lon- 
entre-temps, la vieille dame a quitté alors se prévaloir d'aucun titre de  dres, Mon correspondent m'a 
hou a ee Tone propriété crédible, mais aussi par annoncé la mise en route d’une 
ment, on en restera là. Mais l'alerte rip pes phil Lalla enquête, » 
a sans doute été chaude pour plus à celui d’une sffairiste impe- 
M= Pesuel ot M° e tente que d'une distinguée héri- Uneketire 
que une réunion de clarification tre. C'est ce qui ressort du mains 
aura lieu, le 21 septembre 1985, ea témoignage d'un membre du cabi- ec propres » 
présence de Suzanne de Canson, net du ministre de la culture de Per la M “ 
dans la villa de Me Tornare à Saint- l'époque qui, lul, fut, à tout le suite, M. Daniel est 

Tropez, commune où M° Lombard moins, intriqué. chargé d'annoncer à M= Pesnal 
possède aussi une villa. ci Fe s ainsi qu'à l'étude de M= Administrateur INSEE, représentée 
M. Celotti et M: Pidoux ne seront Pestel-Debord, 

pas les seuls à sonner l'alarme. Le nano ne ae proposé eprès que 
4 septembre 1985, une certaine | 4 financiers du cabinet de eurentobtenule retrait du 
M cRrieger, ancienne amie de | M. Jeck Lang en 1985, avoc le _ de la vente prévue par Christie’ 
Suzanne de Canson, écrit à titre fque, ü a Réection immédiate de Mu 
Lt pl arr sunt Ari au lendemain de l'élec- nel: ele «'exiges, en 
à MP Peanel Malgré ces conteste | stromaie, cote fois aucabnetde _ débutiullet 1685, M Deniolrequt 
tions, un arrêté officialisers, le | A Roland Dumss, ministre des _Gefapon 26 novembre 1985, l’achat du noères, Durant l'été Grand Hôte/ de Toulon à mon nom 
Murillo par les Musées nationaux au 1885, c'est lui qui fut chargé de Qui 

l'ancienve tenancière de Quer les 5 defr séjours de Mr Pesnel... » Quai 
reconvertie dans le commerce pris sur le fonda du le conseiller technique 

d'art. nécessaires à l'achat du Murilo. M Festel-Debord de « mettre Je 

EDWY PLENI nf gratter dan manden 
ACRDNT PERER. témoin, leE décembre. écouter bancaire 3, tant 

‘For sa semblaient pressants. ntradit ï _n as gtaper à démentis « Peu de ; 

Musées de France (DMF) (ie M. Denil 4 
Monde des 16 et 17 Re 
Selon M. , à sa réap- aveit effectué 
parition dane un catalogue de "fret important en se prévali 
Christie's, sous le label « eucces- Mes recommandations (.. 
sion Chappuis », ls état C'est pour ceis que 
bien tenu pour eu comme  CAmvenu avec M° 

dernier propriétaire une Mes de ® faire éteblr une 
Canson. De même, ü affirme qu'i dance quiserait signée du 
y eut bilan contact et échange même et 
d'informations avec les douanes, _/#chet prochain 
qui ouvrirent une enquête. raies J'ai L 

bee noneer nr he a vateur en chef du département ! D 
, — bénéficiant de k des anciennes, Ministre n'ayant pas lui-même 

Éhonbrabies dans tous les FA ENT DÉS Inonné Par l'acQuE le de décider un achat. » 
mifleux, Me Lombard est aussi de cette œuvre par l'État C'est donc munie de ce sésame 

français s. Aussi la DMF prit-elle  — remise « en mains propres s, la Dnispe Mes te = 
«H fallait prendre contact avec put calmer ses banquiers et créan- M L 

à net due ner à sie ble lcd Le 

de M. Emmanuel [ministre du également, la 4 juillet, un budoetler avec ur conssiler tachr téiex à la présidence 

rain) que. 

affaire, le secret de l'nstruction aété 
systématiquement snilatéralemens 
Molé sans que le parquet s'en émeuve ». 

: jl 

J 



JUSTICE 

Le commissaire Yves Jobie, ancien chef 
des uaités de rechérche de La 1" division de 

ces nouvelles 

tuées de In rue de Budapest selon 
uelles le policier leur nait 

de l'argent en échange de sa 
-velianse ou de a neutralité, Malgré 
une longue enquête menée par La 
gendarmerie de Versailles, aucun 
mouvement de fonds suspect n'a €té 
décelé sar les comptes bancaires — 
au demeurant modestes — du com- 
missaire Jobic. 

Au ministère de la justice on se 
montre surpris du procédé, qui 
confirme les nombrenses tergiversa. 
dons antérieures du Pour 
ce dernier, à l'évidence, l'affaire est 
plus politique que judiciaire: aux 
«politiques», donc, de prendre leurs 
responsabilités. 
dde de queues prenve déc 

été de dire qu'aucune déci- 
sive n'établissait sa Et, 
de fait, jamais la trace d'aucun cen- 
time n'a été retrouvée permettant de 
confirmer les déclarations des pros- 

A la Cour de cassation 

Le juge Boulouque conserve 
Fisstruction du dossier Ali Salah 

mais put libre 
vers Téhéran, après avoir été 
entendu par le magistrat. 

Une seconde plainte avait été 
contre M. ue Je BR, Ta Eur 

s'appuyait sur une interview du juge 
parue dans le Figaro. 

La de la plainte en 
constitution de partie civile condui- 
sait notamment à l'inculpation du 
juge qui lui a été si mifiée le 
39 novembre par la chambre d’accu 
sation de la cour d'appel de Pañs. 
Fort -de cette inculpation, 
M: Inchauspé avait saisi la Cour de 
cassation afin d'obtenir ne le 
magistrat soit dessaisi de Fi 
tion judiciaire nur e ses 
L ü ait, : outre, pi 

suspension de l'instruction Leur 
ce que les juges suprêmes rendent 
leur décision. 

El 7 HÉRTÈE HE ii 
il 

JE 
; | l a 

la publication dans le Nouvel Obser- 
vateur de prcivecbax Œdauditjon 
. Wahi. Gordii interprète à 
l'ambassade d'Iran; Gordji fut 
soupçonné un temps d’avoir aidé les 

© Henri d'Orléans n'a aucun 
droit sur le titre de duc d'Anjou. — 
Dans un jugement rendu le 
21 décembre, ls première chambre Le 23 novembre, la chambre cri- 

minelle de la Cour de cassation pré- 
sidée par M. Heuri Angevin a 
estimé qu'il y avait pas lieu de sus 

linstraction. Et mercredi la 

rejetant ja requête en se bommant à 
constater : « Il n'existe pas en 
l'espèce de motif de renvoi [NDLR : 
devant une autre juridiction] pour 
cause de suspicion légitime. » 

bre}, | M. P.. 

souhaitaient Primes 
Alphonso de Bourbon-Dampierre, 

Les Restaurants du cœur 
_ dressent leurs tables 

à ts fn de l'année : 
Coluche, les Restau- 

cœur sont à nouveau 
ls brèche. Sept mille trois 

mobilisés 
vingt-cinq 

il 
ià 8 

EE HT pue d fs 

politique, de MM. Jacques 
Chirac, maire de Paris 

ini à j 1} Outre le local de la me revenu minimum d'insertion. A QE ares 
« Moi ce que je veux, c'est bouf. la ic de Paris 2 

mis deux autres focaux à la 
far », lance un clochard. - tion des Restaurants du cœur. L'un 

Dans cette atmosphère de ‘ 
première, on avait presque OubHé 
ces miséreux qui piétinaient à 

est accnsé d’avoir fait sur des témoins, for- 
tement invités à retirer leurs dépositions 
Faccusant de corruption. 

7 

; 

Société 

Les développements de l'affaire Jobic 

Le parquet de Nanterre saisit la chancellerie 
de deux réquisitoires… opposés 

tion passive de fonctionnaire, par M. Jean- 
Müchel Hayat, juge d'instruction au tribu- 
nal de Nanterre, le commissaire Jobic doit 

aux pressions qu’il 

rl pistes s'étant Lt 4 
vaines, le premier toire pargest onu donc sn our ce. 

réquisitoire du uet prend en 
compte les DoRbreux éléments 
matériels apparus en cours 
d'enquête pour ji un éventuel 
renvoi É tribunal: écoutes 
téléphoniques faisant état des liens 
plus étroits nécessaire entre le 
commissaire et des trafiquants 
de drogue actuellement ponrsuivis ; 
carnet d'adresses et agenda qui don- 
nent de cent à l'accusation selon 
laquelle le commissaire auraït pris 
prétexte de l'extraction judiciaire 

l'un détenu pour lui ji permenre. 
moyennant finances, de 
se famille ; pressions eur les témoins, 
prostituées d'origine algérienne, 
pour qu'elles retirent leurs témoi- 
gnages ; contacts avec un membre 
du consulat d'Algérie pour que, par 
le biais d'enquêtes de la police algé- 
rienne, il soit possible de faire pres- 
sion sur les ou Jeur famille 
demeurée en Algérie. 

S'y ajoutent les témoignages des 
prostituées qui ne peuvent pas être 
Eracnés au seul monf de leur que 

Jobic intervient au moment où le parquet de 
Nanterre, procédure pour le moins inusitée, 
vient de saisir la chancellerie de deux pro- 
jets de réquisitoire... rigoureusement 

ainsi d'ane perplexité 
inattendue dans son appréciation de 
Vaffaire Jobic. 

lité. Sur une trentaine, une dizaine 
sont jugés fiables par le magistrat 
instructeur qui s'est refusé à faire 
deux catégories de témoins, en fonc- 
tion de leur statut social, 

Telle est l'affaire. Elle a provoqué 
dans les rangs de la hiérarchie de 14 
police judiciaire parisienne un pro- 
fond émoi, Elle à aussi mis en 
lumière une réalité professionnelle 
délicate — la manipulation des 
<indics» dans le milieu de ta dro- 
gue et de la prostitution — sur 

police a qui semblent estimer que 
Jobic a quelque peu joué avec le 

Elle témoigne enfin de la dévia- 
tion politique prise par un dossier à 
l'origine strictement judiciaire. Car 
en toile de fond de l'affaire Jobic, il 
y à aussi les délicates relations entre 
le corps des commissaires et 
M. Pierre Joxe souhaite les méns- 
ger. C’est anssi a raison de 
l'embarras — certains diront Ia frilo- 
sité — du parquet. 

G. M. etE.P. 

Accusé de collaboration avec l’'ETA 

Le Français Jean-Philippe Casabonne 

Jugé le 9 décembre par l'Audien- 
cia nacional de Madrid, la plus 
baute instance pénale espagnole, le 

_ 21 décembre à six ans de AA 
son pour « mnt prieur 
armée ». Sonpgonné d’avoir prêté 
assistance à l'un des commandos 
d'ETA, ct arrêté en juil- 
let 1987. 

Forganisation terroriste, Ines del Rio 
Prada et Angel Luis Hermosa, 

ît safe ane avait requis un 
années de 
Le militants, le verdict de 
l’Audiencia nacional n'a pas été 
communiqué 

Les avocats de Jean-Phili 
Casabonne, notamment M: Ré 
Miguel Gorostitza et M° Jean- 

Blanco, ce dernier du bar- 
reau de Pau, ont annoncé La décision 
de leur client de faire appel de ce 
jugement, Me Bianco a l'intention de 
fonder cet appel sar le fait que, lors 
du procès du 9 décembre, ke prési- 
dent du tribunal avait refusé 
d'entendre la plaidoirie de l'avocat 
français (le Monde daté La 
32 décembre), refus que l'avocai 
palois a estimé - contraire à à la 

Informatique et Hbertés 

M. Jacques Fauvet 
réélu président 
del CNIL 

Au cours de sa LEA du 
21 décembre, la 
nale de l'informatique et des Mbertés 
(CNIL) a réélu M. Jacques Fauvet, 
ancien directeur du jourval le 
Monde, président à [ovsainité 
pour cinq ans. lacques Thyraud, 
Este tr a &£ réélu ident 

Ms Louise Cadoux, conseiller 
EU, vice-président délégué. 

La Commission co: six nou- 
veaux membres : M Marcel 
Pinet, conseiller d'État : André Per- 

tion; Jean Mialet et Jean Hernan- 
dez, respectivement conseiller 
maître et Conseiller rérndire la 
Cour des com 
René Teulale Rommés par décret ; 
en conseil des ministres. 

Les autres membres de la Com- 
mission qui on! ëté renouvelës ou qui 

'É pas soumis À renouvel 
Forni et 
: Pierre 

Vallon, sénateur ; Pierre Bracque et 
Jacques Marcot, membres du 
Conseil économique et social : 
Michel Monegier du 
dent de la chambre honoraire à la 

de cassation ; 

par le président du Sénat. 

est condamné à six ans de prison 
par on tribunal espagnol 

France ainsi que du SNES {(Syndi- 
cat nationai enseignements du 
second degré). 

© Condamnation d'un policier. 
— Ancien chef de la brigade des 
mœurs de la Sûraté urbaine de Mar- 

4 commissaire Jean-Pierre 

destin. En compagnie d'un autre 
commissaire marseillais, le commis- 
saire Ghenassia demeure inculpé, 
depuis 1986, de proxénétisme 
aggravé, après avoir été accusé par 
une prostituée d'avoir reçu de 

pren éme les locaux de la 
police. Officiellement toujours en 
poste à Marseille, le commissaire 
Ghenassia est sans affectation 
depuis 1987. 

DÉFENSE 

Pns, général Coullon 
ient inspecteur gé 
de l’armée de terre 

ition du ministre de 
Jean-Pierre Chevène- 

ment, le conseil des ministres du 
mercredi 21 décembre a approuvé 
les promotions et nominations sui- 
vanies : 
@e Terre. — Est élevé au rang et à 

l'appellation de général d'armée, le 
général de corps d'armée Jean- 

Coulion, nommé inspecteur 
général de l'armée de terre. 

[ASE de Ans ec! ancien ae n an e 
Jon a notamment commandé {a Légion 

en 1982, le détachement fran- 
çais de la force multinationale à Bey- 

1085, 1 posts de dhectour de personal recteur du 
milite, de l'armée de terre LI étaie 
général de corps d'armée depuis 
Join 1987.) 

promus : général de division, 
les généraux Se brigade Guy 
Genoux et Emik rai de 
brigade, les colonels Marcel Accary. 

: Mercier, Michel Bilot à et 
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ÉDUCATION 

Deux nouveaux recteurs d'académie 
M. DANIEL BLOCH 

à Orléans 
M. Daniel Bloch, ancien président 

de Finstitut national polytechnique 
de Grenoble et président du Haut 
Comité éducati je, a été 
somtmé, 21 décembre, rec- mercredi 
teur de l'académie d'Orléans-Tours 
eu remplacement de M Denise 
rs Cette nomination ferrient 
quelques semaines longue 
grève du lycée G t de Tours 
qui avait re le symbole des diffi- 
culés de la dernière rentrée sco- 
laire. D'autre part M. Herbert Maisl 
a été nommé recteur de l'académie 
de Rennes, en remplacement de 
M. André Legrand. 

ÎNE Le 19 octobre 1938 à Remire- 
mont (Vosges) M. Bloch est docteur es 
sciences ues. Attaché de recher- 
che au (1962), Àl est chargé de 
recherches à l'université de Pennsyiva- 
nie (1265) ave 2 ee mer ui (PTS 
de esseur en 
à l'institut nai fene ration) ue de Lionel po} 
Grenoble LINPG). De 1976 à 1981, il 
dirige J'Ecole uationale supérieure 

Electriciens de 
A d'être nommé président de 
l'INPG. M. Bloch a été nogmué cn 1984 

dela oups 
gui eat devenue en 1986, le Haut 

éducation-éconamie. M. Lioneï 
Jospin vient de le charger de présider le 
groupe de travail sur la réforme de l'ins- 
pection générale. ] 

M. HERBERT MAISL 
à Rennes 

[NE le 21 juillet 1942 à Agen, 
M. Maisl est agrégé de droit public et 
de sciences politi es. De 1974 à 1978, 
il est doyen de fa faculté de droit et des 

sciences économiques d'Ori£ans. Pois de 
1982 à 1985, il préside La section de 
droit patte de res Part 
Namtetre où 
Dette l'adac ds ion à 
l'administration générale (IPAG). 
M. Mais a participé à l'élaboration d'un 
rapport sur l'influence des nouvelles 
technologies sur les procédures adminis- 
tratives. Îl cst aussi l'anteur de plusieurs 

par le conseil des ministres du 
21 décembre directeur des lycées et 
collèges au ministère de l'éducation. 

ONE ie 23 juillet 1939 à per 
(Nord). M. André 
de droit pabe Au Assistant 1191-1870. 
puis maître de conférences (1970. 
1974), à la facuh£ de droit et des 
sciences économiques de Lille, ii devient 
professeur à l'université de Lille INT 
de de en Dses À est directeur 

centre d françaises 
: l'université de la Sa à sers 
Répubtique fédérale d'allemagne) 

juillet 1961, it cat sommé mec). En dé 
l'académie de Limoges, puis de Rennes 
en août 1984. M. Logan a publié 
divers travaux sur les égislétions 
danoise et suédoise (thèse sur l' 
man en Suède). ainsi que sur la respon- 
sabilité des professions de sant£ et sur La 
gestion des fisances de l'Etat.} 

Le calendrier scolaire 1989-1990 
Le calendrier scolaire 1989-1990 

€ mercredi 21 décembre par le 
Conseil supérieur de l'éducation 
mationsle (CSEN) a été confirmé 
PE M. Lionel Jospin, ministre de 
éducation astonale, jeudi 

22 décembre. 
Ji diffère amez peu de celui de 

cette année, se ra] bant cepen- 
dant, avec le d'une semaine 
des vacances de Pâques. du rythme 
sept semaines de 1ravail-deux 
semaines de vacances souhaité par 

beaucoup et sur lequel travaille le 
ministère. 

Critiquant toujours le déséquili- 
bre des trimestres, [es icats 
FEN. SGEN, SNALC de les- 
seurs et FCPE de parents d'élèves 
ont voté «contre» eo Ron les 

ts d'enseignants privé de 
et la PÉEP (arts d' dèves) se 

sont abstenus (9 voix). Finalement, 
le calendrier n’a Eté adopté par 
22 voix, principalement or gl l'admi : 

Rentrée 1989 i 

ARE tes ere 

du jeudi 21 décembre 
pe on oser ie por 

mardi 6 février 5 AE 
du mardi 10 avril 
au lundi 23 avrif 

mardi 3 avril 
wardi {7 avril 

mardi 20 février 
re pont 

Les dates indiquées correspondent au jour de départ après la classe et 
au jour de rentrée le matin. 

SPORTS 

M. Jacques Perrilliat est chargé d'étudier 
le projet de « grand stade » à Paris 

M. Jacques Perrilliat à été dési- 
gré, mardi 20 décembre, par 

ues Chirac pour suivre le 
de rs projet de « grand stade » 
à Paris. Li fera un premier compte 
rendu de sa mission au maire de la 
capitale à Ja fin du premier trimes- 
tre 1989. 

Préfet. M. Perrilliat était, 
jusqu'au 7 décembre, directeur 
général de J'administration du minis- 
tère de l'intérieur. Proche de 
M. Chirac. i a appartenu à plu- 
sieurs cabinets ministériels. 
En 1974, il avait été nommé direc- 
teur des sports au ne à de : 
jeunesse, des sports et loisirs. 
a été maire RPR de Blanzac de 
1977 à 1979. Depuis quelques 
semaines, il occupait le fauteuil de 

ésident de {a Fédération nationale 
entreprises à commerces multi 

ples. 
Sa mission de « M. Grand 

Stade >» répond au vœu de 
M. Chirac d'étudier la construction 

e FOOTBALL : les bänéfices 
de l'Euro 88. — La phase finale du 
championnat d'Europe des nations, 
disputée en juin 1988 en RFA, a rap- 
porté un bénéfice record de 104 mit- 
lions de francs. Les rencontres ont 
été suivies par 910000 spectateurs 
{moyenne de 60000 par match). 
Cette même compétition, organisée 
quatre ans plus 1ôt en France, avait 
5ÉGAD® LP Dénéses de 62 matiere 08 

e SK! ALPIN : Coupe du 
Monde. — Le slalom de Saint Anton 
(Autriche) a été gagné, mercredi 
21 décembre, par l'Allemand de 
l'Ouest Armin Bittner qui a devancé 
F'Autrichien Gstrein et le Suisse Zur- 
briggen. Le premier français, Jean- 
Luc Crétier, à terminé vingt- 
deuxième. 

à Paris d'un stade de 
mille à cent mille places. Cet équi- 
pement est jugé indispensable à la 
candidature de la capitale pour 
l'organisation de La Coupe du monde 
de football en 1998. Le lieu 
d'implantation de ce stade, qui doit 
être « convertible, pluridisciplinaire 
et écologique », selon les mots du 
maire de Paris, est loin d'être fixé. 

Les deux sites évoqués, Vincennes 
et Colombes, se heurtent tous denx ä 
de gros obstacles : la municipalité de 
Colombes (Hauts-de-Seine) y est 
hostile à cause des < répercussions 
graves er irréversibles sur le tissu 
urbain et le cadre de vie». Les 
mêmes critiques menacent le choix 
du bois cs Plus encore 
qu'une architecture agressive, ses 

fs craiguent les dommages 
que_créeraient à l'environnement 
Fafflux et le stationnement de cent 
mille personnes. 

FAITS DIVERS 
e Manifestation contre Île 
racisme à Cagnes-sur-Mer, 
— Répondant à l'appel de nom- 
breuses associations et syndicats, 
Plusieurs centaines de personnes se 

(Alpes-Maritimes) pour témoigner de 
leur indignation après l'attentat 
commis, lundi, contre un foyer de la 
Sonacotra {ls Monde du 20 décem- 
bre). Réunis sur le mot d'ordre 
« racisme : les uns parlent, les autrs 
tuent », les manifestants ont défilé 
talmement dans les rues pour rejoin- 
dre ia mairie et déposer Sur les mar- 
ches de l'hôtel de ville una gerbe à la 
mémoire du ressortissant rouvrain, 
Georges lordschescu, tué dans cet 
attentat. 

“ 

rfait 

CCC TE 

CESR 

n 
+ 



12 Le Monde @ Vendredi 23 décembre 1988 00 

Société 
ne 

Naissance 
de Vincent Prieur 

Le bébé 
de «M Turenge » 

qi pi its D 

Incarcérés en Nouvelle-Zélanie, les 

He la. fausse identité de M. et 
avaient plaidé coupable 

tat contre le navire Re lon 

époux capitaine 
ment officier de l'armée puni 
avait rojointe. Ea mai 18p qiques 
Jours avant le second tour 
présidentielle, le Pape La 
enceinte, rentrait à Paris, accueillie à 
sa déscente d'avion par le ministre de 
là défense, M. Le com- 
mandant Mafart était, lui, revenu 
auparavant, en 1987, pour 
raison de 
La maladie du commandant Mafart 

— promu, ete Ph _ 

MÉDECINE 

Accord pour l'affichage des tarifs 
dans les cabinets médicaux 

Les professions médicales 
jouent le jeu de La transparence 
des prix. Leurs représentants 
ont signé à cet effet, lundi 
19 décembre, em accord avec 
M Véronique Neiertz, secré- 
taire d’Etat chargé de la 
consommation. 

Selan Faccord, chaque praticien 
affichera en bonne place, dens la 
salle d'attente, dans le bureau 
rat de la secrétaire. voire dans 

a cabinet même, CSP Detr Ces 
ma on» précisant obligatoirement 

don du pratlsen à Pau de Le u D 

Sécurité sociale tetes ou 
non conventionné Y t 
du professionnel Mappores à 18 
clientèle une information préalable 
sur le montant des honoraires ; et 

- enfin, une information sur les mods- 
liés de remboursement par la Sëcu- 
rité sociale, dans la mesure du possi- 
ble (certains patients appartiennent 

@ Une Soviétique Incarcéréo 
pour avair le SIDA. — Une 
habitante de Kakhovka (Ukraine) 8 
été condamnée à quatre ans de pri- 
son pour avoir transmis délibérément 
le virus du SIDA. Cette condamne- 
tion paraît être la première pronon- 
cée par un tribunal soviétique pour 
propagation du syndrome immuno- 
déficitaire acquis. Olga L avait 
ignoré l'interdiction qui lui avoit été 

.[ faite de quitter la ville après qu'un 
test eut révélé qu'elle était porteuse 
du virus du SIDA et avait eu des rela- 
tions sexuelles avec un nombre 
important de partenaires en dépit 
d'un avertissement des médecins, a 

See sde cisine écies très 
différents du régime général 
Les Sons profes 

vont se cl de la concrétisa 
de ces accords par la voie Ni leur 
semblera la meilleure : pistes 
d'un modèle de note d' 
dans ia presse professionnelle, qu mate | d 
D out Jéntent Gnpié cher 
tel Gment compiété si néces- 
Bi pp er pd circu- 

Les professionnels concernés sont 
nombreux. Au premier rang de 
ceux-i figurent, bien sûr, les méde- 
cins, généralistes œ s Les, 

à leur domicile, en cabinet 
médical ou en hôpital, maïs aussi les 
chirurgiens-dentistes, les sages 
femmes, les massours kinésithéra- 
peutes, les infirmiers, les orthopho- 
nistes, les orthoptistes et Îles 

que 
selle a assuré la présentation de ces 
notes, en fonction des spécificités de 
chaque profession. Par exemple, e 

Fun dev desert =. Ft « An devis descriptif (LA 
La négociation sur ce thème avec 

les professions médicales avait Se 
lancée en 1985 per Je 
de Mme Neiertz, M. Jean Aruis, 
Un calendrier a été mis au point : 
l'information des praticiens sur les 
modalités de cette « rransparence 
des 7. » se ferait courant 
janvier, et on devrait voir a, 
Fe premières notes di pPaaton 
dans les cabinets médicaux au début 
de février. 

Au cours du point de presse 
qu'elle de fait ns il 

e Neiïertz a 1 

que l'accord 

el a tacitement col de | précisé le quotidien soviétique Indus- | €: a 
yeux sur le cas du capitaine | fre socialiste. Olpa L. qui avait | l'affichage des tarifs et des presta- 

Vs cgences contracté la d'un premier al S était en train de se 
a+ léeard du tenant cnonel mar, dé remariée après son s - L'affichage devrait être 

| est actuellement divorce avec un Africain et état allée une réalité à la fin du premier tri- 
soumis à l'appréciation d'un tribunal | vivre au Congo, avant de rentrer qua- | mestre de 1989, 
arbitral désigné par les deux parties. tre ans plus tard en URSS, — AR) JD. 

Les offices de Noël à Paris 
CUL OLIQUE GUSE DE LA MADELEINE EGLISE RÉFORMÉE 
CULTE CATHOLIQUE np belge DE PARIS-LUXEMBOURG 

ÉGLISE Samedi 24 — 18 heures : messe 68, rue Madame (6°) 
SAINT-EUSTACHE-SAINT-LEU anticipée; 23 heures (ouverture des Samedi 24 — Culte de veille de 
2. impasse Saint-Eustache (1*) se h 30) : éc imernatio- Nemo de Noël 

Samedi — 19 : messe lectures CR étrangères: Dimanche — Culte 
ave chans nadilooncts de Noëf 23 À 45 : procession à la crèche : «avec Saimte Cème, présidé par le pas- 
Accueil des enfams: 22 h 30 Gone Pur cure, ous teur S- Sabagian. 
Bon socle de ln Nage avec LS trio instrumental @ harpe de ÉGLISE RÉFORMÉE D'AUTEUL 
Chœurs de Saint-Eustachs et instru M 2. , rue Erlanger (16°) 
mentistes. Dimanche 25. — messes à 9 heures, Samedi 24 — 21 heures : culte de 
Dimanche 25, — 9 h 45 : messe 10 heures, 12 50 © 18 boress veillée de Noël, avec partie musicale. 

avec orgue et chants de “Noël ; (- Messe de Noël » de H. Busser) ÉGLISE ANGLICANE 
Il heures : grand-messe solennelle, 5 ” DE SAINT-GEOR 
avec les Clœurs de Saint-Eustache: EGLISE 5, rue Augusts-Vacquerie (16"} 
17 h 30 : audition d'orgue et fldliste; SAINT-VINCENT-DE-P, Samedi 24, - 2h 
18 heures : messe et orgue. 

ÉGLISE SAINT-GERVAIS 
place Saint-Gervais (4°) 

rene f os 210: cenagon 
musicale à l'orgue perin, avec 
J. Van Ver Hasselt; 22 heures : vigiles 

8 à À j 
& | ü & HU A) Ê 

fl 
Notre-Dame 
Cette annéa, les portes de la 

cathédrale 
24 décembre entre la messe de 
18 h 30 et Is veillée de 
2 heures, L'entrée sera libre. 
Les personnes désirant participer 
à 16 messe de minuit n'ont pas 
besoin d'arriver trop t&t car 

‘l'assistance sa renouvellera car- 

altermance d'orgue, de chants 
populaires ou lhurgiques, 

ju : 
Dimanche 25. — 9 heures : messe 

de la communauté portugaise; 
heures : messe, 

DES 
24, rue des Archives (4°) 

Samedi 24 — 19 heurcs : Concert 
de Noël; Chant et orgue k je 
trise des 
dot : à l'orgue : G. Harie re La 
Gabriell, Sweling, 3 F4 b, pact). 

vigile de Noël, Sainte ü 
des 

chantée. 

ÉGLISE RÉFORMÉE DE L'ÉTOILE 
64, avenue de la Grande-Armée (17°) 

À 
de Hu à Dalle ae vec Sainte 

Fes Lenorr, celo: S. Milliot (œuvres de 
Arme, Telemana, Loeillet) ; «Can- 
tate », de Telemann, soliste : 

Mouton-Ligier. 

NoëL her el re A Ce ü par 

LITURGES ORENTALES 

12, rue d'Uim (5°) 
Samedi 24 — 23 h 15 : messe de 

Samedi 24, — 23 heures : veillée 
avec shens et alternance de 

par L chorale: 23 h 50 ; liturgie solen- 
Folle de saint Jean-Chrysostome 
(chants grecs et arabes). 

Palais des congrès 
porte Maillot 

Samodi 24. — 23 h 50 : voi- 
fée et messe de minuit excep- 
tionnelles. aur le thème «La 

bois, J. Martin, F. Lalanne, J. Lit- 
deton et d'autres or Gars qui 
rendront rl es Jean- 
Paul Il, paps de 
(Entrée gratuite sur invitation ss À 
retirer aux guichets du Pelals des 
ones à tous les jours, de 

heures. Tél : à 19 
(1) 43-38-09-18.) 

Le Carnet du onde 
Naissances GE RD Anniversaires 

— Joket Dominique PRIEUR Le général ct Me Jean Varret = Reims -Taisey. 
sont heureux d'annoncer la naissance de Gui dolour de fuir part du déc de a 

pain Sarre Vincent, ML Robert DAVID, 23 décembre 1978. 

ji ls 16 décembre 1 son Je 15 décembre 1988, à Paris. ont 988, en # EL 

30 décembre 1969. — Stéphase DUMARTHERAY L'inbuustion « eu lieu à Brézé, dans 

p6e Van MiEngen, 1e u nl ee Pour ceux qui les aimaient, ils restent 
Cet avis tient lieu de faire-part. vivants, le temps. _ 

sont d'heureux d'annoncer la naissance 49650 AH Soutenances de thèses 

— « Assez vu. La vision s'est rencott- jerre-Ct= WilEam, De à soie Der be A —" Université Paris-VI (Pi at 

Le 28 novembre 1988. jou. Asa de soir, #84 pa à a a 

bi rumeurs et visions Départ 

29.rue Pelleport, ge affection et le brad mage 

Décès 
- Claude GEORGES, 

— Mrs Léon Axicri, artiste peintre, 
Met M® Ralph Hodars, 294-1929, 
M. Chriatian È 
M. et Me Alain Hodara, est parti le 18 décarabre 1988, 
M. et M Daniel Kosossoy, 
Ne EE Anar 5, me Lasserre, 

ont la douter de faire part du décès do 82000 Montaubag. 

— M. ct Me Yves Ji M. Léon AZICRI, MaMen ves Jonffa, 

leur époux, et frère, SMS is Joufta, 
CR + LT 
Ses obsèques auront lieu Je vendredi ont la douleur de faire part du décès Renseignem, Tél. 42-47-95-03, 

23 décombre, au cimetière A Pantin | aceidentel de 

a sh à Jacques Emmanvel JOUFFA, 

14 heures. porte prinel survenu Je 25 septembre 1988, 

NI fleurs ni couronnes. leur füs, frère et oncle, 

147, boulevard Malcsherbes, Cet avis tient lieu de faire-part. 
75017 Paris. È k 

— Françoise Ê 
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MC Frasol BARRIEE, font a nan à du mercredi 21 décembre 1988 : 
son père, UNE LOI 

survenu le 21 décembre 1988, dans sn Saranne EHONIE, ‘ Lara ca 70 décembre 
î . : protocole de Montréal relatif à des 
L'inbnmation née os serie à Londres, le 16 décembre 1988, ge qui appauvrissent la cou- 

ne D Thé de l'Athanée rs PAL k — Me Denis Quivy, UN DÉCRET 

2 Nous RL Laure et Chrislen, e Ne 89-1131 du 14 décembre 
LS nl ereneaes de ss ses enfants, 1988 portant publication de j'arran- 

Par rer Mais silence, prières et dons à Fair ont la d lg Dr der prier 

Arménie, cinquante-trois ans, du : ment “he Fig . __—. 

Et une pensée est demandés pour son recteur Denis QUIVY, - domaines de leherbe et de à 
i de l'académie de Limoges, : Régine BARBIER DE WIT, profes à ire de Br, Fa Ten ee Fa à db 

den ff Georges Barrier. | cherie de ire 6 aol du Mérite, | DES ARRÊTÉS Q Li décem| portant 

des familles Barrier, de Paris, de l'ordre des Palmes académiques. a on du service de Wit, de Belgique. A | | in mag 

21, avenue Mathiss-Duval, Dhgroinéretion s on Heu dans Mint | à Du 30 août 1988 relatif à 
06130 Grasse. : Pinformatisation eu le ‘qorion du 

, rue Ernest-Lavisse, . service national objecteurs 
— M. Paulin Bisgc 29200 Brest. conscience, 

a la douleur d'annoncer le décès de sou - DES LISTES 

son tips, © Des élèves cn obtenu le 
M Paelin BIAGE, Me Albert Roncey, diplôme d'à des techniques 

née Odette PETITIEAN. sa mère, de l'Ecole nationale d’ingé- 

L'incinération aura lieu lo Jundi sent dent € de l'Ecole sacionsie d nee ini Li cs et L À 
26 décembre à 10 1$, au crémetoriom | | M. Albert Ronoey. Mnbe de MAVEUX: stone de 
du Père-Lachaige. rh æ Dijon-Quétieny. 

8, rue de Prague, Fi e élèves ayant obtenu le 
75012 Paris. M. Alain SERVAL, pme d'ingéslont des techniques 

M, des tra des | Marie Eee Dapay et oui survenu lo 20 décembre 1988, à l'âge de | ingénieurs VAUX oaux et 

nique Huet, 
M.ctM=E h t eu lieu Le 21 décem- Roy Dm men Lg 
Les familles Poidatz et | 

ont ia douk de faire part dé d Cet avis tient lieu de faire-part, Pompes pAnobres 

— Les familles Topalian et Saurck Marbrerie . 
M= CHARITO- Jehiel, : 

DUPUY-POIDATZ, Et ses amis, 
ont la tristesse d'annoncer le décès subit 

survenu le 21 décembre. de 

Les boègues auront Be eu l'éle de 
Cuisseaux ), le vendredi 
23 décembre, à 14 h 30. 

Cet avis tient Lieu de faire-part. 

— Brest, Paris. Lyon. Rennes. 
Mo Marcel Cleach, 
M. et Me Marcel-Piorre Cloach, 
Philippe Stéphane et Jean- 

M. ct M” François Cleach, 
Caroline, h 
M Thérèse Rioux, 
Erwan et Yann, 
M. D AE 
Florence et 
AS MES Jamal Ch 

Marie Cleach ot M. Albert 

-CAHEN & C* 

43-20-74-52 
MINITEL par Le 11 

Gérard TOPALIAN, 

surveon lo 14 décembre 1988. 

13, rue des Anselets, 
75019 Paris. 
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75017 Paris. 
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L enfer 
selon Kayabata 
Chronique d’Asakusa, 
la première tentative ambitieuse 
un futur prix Nobel de littérature 

OMME souvent dans le 
Japon contemporain, 

ment de terre de 1923 a ra 
Tokyo et Lan y phare 
quartier RE 
ans plus tard, 
est encore présent : dans les res, 

Tont est en chantier. 

C'est sur ce site entre débâcle 
et reconstruction que s'aventure 
Yasunari Kawabata. I a trente 
ans, Il est déjà commu pour 
participé à la fondation du mou- 
vement moderniste Sensations 
nouvelles. II est de ceux qui veu- 
lent secouer la littérature, à 
l'image de la terre qui a si bien su 
lézarder la ville. 

Avec cet ouvrage, première 
tentative ambitieuse, Kawabata 
entend réaliser un roman qui mal- 
traite le romanesque, déchire le fl 
du récit et laisse se perdre les per- 
sonnages en perdition. = Jour et 
nuit, je dézmbulais dans. Asa- 
kusa, un cahier de notes sous le 
bras », explique-t-il : et cette pra- 
tique d'enquêteur, de témoin, n'a 
cessé d'organiser et de désorgani- 
ser :sa chronique: On assiste à 
l'exploration d'un térritoire trou- 
blé, vaste mais strictement déli- 
mité : avenues, ruelles, immeu- 
bies, terrains vagnes, Legs 

De cet entrelacs, de ce 

À la recherche de «la Bande 
des ceintures rouges », comme S'il 
voulait mener un reportage Sur 
clan de voyous, l'auteur 5’ , 
s'accroche à des silhouettes fugi- 
rives, jusqu’à rencontrer s0n 
héroïne, par cffraction. « Ajors, 

avoir - 

* chers lecteurs, n'ai-je pas bien 
‘ fait de vous par «ce 
. Cheminä > au lieu de résidence 

- des membres de la Bande des 

“R'est pas à cause d'une lubie de 
Journaliste en quête d'une nou- 
“velle sensation, mais bien plutôt 

dans les esprits, dans les cœurs. Es pas par le mystère. Et j'y ai 
derrière l'impasse, une 

Dre qe jeune fille, aux che- 
veux coupés courts, qui jouait du 
piano, » 

. . La. jeune fille au piano reste 
ainsi, pour quelque temps, sous le © 

- regard, puis s’efface, puis revient 
avec son amour violent, im] 
ble, avec son désespoir de fée 
jetée dans une réalité pourrie, 
pais disparaît comme on s'immole 
à un songe trop pur. Elle est la 
part de l'idéal, la seule part 
immuable dans ce cloaque en 

La vieille mentalité 
perdure 

° AsakusaL. Asakusa l'uni- 
verselle ! JL en sort 1outes sortes 

. d'objets vivants. On y voit, à nu, 
palpiter t tous les désirs. C'est une 
immense marée où se trouvent 
mélés divers types et classes 
d'hommes. A l'aube ou au cré- 
puscule, c'est un flot insondable 
et irinterrompu. a vil. 
el she or à pas 
serrés. Ce quartier forgé dans un 
vieux moule appartient à cette 
foule et maintenant se transforme 
complètement. » 

Se Monde 
DES LIVRES 

Yasumari Kawabata : « Î n'y = pas de Hmites 
aux histoires qui raconteut la crise du genre humain. » 

pègre, le petit peuple. ont le res- 
pect du code des ebligations 
morales. Jci, la dureté presque 
inbumaine de la vie se développe 
sur fond d'humanité. Les techno- 
crates n'ont pas encore imposé 
leur efficace cruauté, ni leur sen- 
sibilité d'ectoplasme. 

Dans le monvement de Ja ville, 
dans le grouillement tonrmenté 
des êtres — épaves où truands, 
danseuses ou maquereaux — il y a 
d'ailleurs des instants fragiles, des 
ni pen légères, des confi- 
nces frémissantes et graves: 
us dit à voix basse Yumiko, 
quand je suis avec un homme, je 
ne peux m'empécher de mettre en 
balance mon désir de devenir 
Jemme et la peur que j'en ai, et 
tout ce que je récolte n'est que 
tristesse et désolarion du cœur. » 

Une telle connaissance de soi, 
une telle lucidité à fleur de peau, 
se discerne rarement. Pour 
Pexprimer, il faut une 
catesse, une intuition sûre. Kawa- 
bata le d'instinct ce toucher 
d'écriture, Il sait également brus- 
quer, brutaliser les sentiments, les 

L'anti-Robinson de J.-M. Coetzee 
Le Crusoé de Foe est maussade et son Vendredi autiste 

MAGINEZ une jeune femme 
qu'use infortune de mer fait 
échouer sur une île sans 

charme, un ot d'expiation habité 
par un Robinson maussade et un 
Vendredi quasiment autistique, et 
vous aurez le point de départ de 
läpre roman de J.-M. Coetzee, 
Resserrement de l'espace, raré- 
faction du langage, atrophie de Le 
communication, le ton est immé- 
diatement donné : en entrant dans 
cet anti-Robinson, le lecteur sait 
qu'i se place, jui aussi, sous le 
signe de la contre-utopie. 

En écrivant Robinson Crusoé, 
Daniel Defoe s'était donné un 
domaine que les hasards de la 
naissance lui avaient refusé. L'ile 
semblait être un ang pics de 
la Grande-Bretagne, les 
bales y figuraient Flansibloment 
des usuriers et, sons l’allégorie, se 
profilait l'histoire d’une conver- 
sion. Dans la version de Coetzes, 
Defce perd sa fausse particule 
pour devenir Foe, ce qui signifie 
«ennemi» On «adversaire ». 

tion, se débat pour faire du mal 
heureux naufragé un héros mal- 
gré lui. Foe sera donc une sorte de 
mytbe sur l'origine du roman : 
l'histoire d'une histoire qui cher- 
Che un conteur pour être racontée. 

« Le mythe d'origine présup- 
pose ce qu'il entend ” 
disait Gilles Deleuze à propos de 

Vendredi ou les Himbes du Pacift- 
que de Michel Tournier. Le pars- 
doxe vient ici de ce que le présent 
est si confus, tellement inextrica- 
ble, qu'aucun mythe littéraire ne 
saurait J'exprimer, sinon de façon 
détournée, en célébrant la mort 
prématurée d’un best-seller 
jamais écrit. En effet, qu'est-ce 
qu'on livre inadvenu ? Une fiction 
virtuelle? Un roman zombie ? 
Un conte incrés ? 

Le langage est l'ultime refuge 
de la liberté. J.-M. Coetzee, 
rompu aux théories de La linguisti- 
que et de l’informatique, explore 
les lisières en deçà desquelles 
interlocuteur n'a plus de sens ni 
d'existence. Comme s'il cherchait 
à situer le minimum vital de com- 
munication. 

Le mende rétréci 
des habitudes 

Les lecteurs seront tentés de 
rabattre l'œuvre de Coetzee 
(Sud-Africain de souche afrika- 
ner s en anglais, profes- 

‘seur à l'université du Cap) sur la 
situation sud-africaine et d'y voir 
une condamnation explicite de 
l'apartheid. Cela ne saurait être 
qu'une lecture parmi d'autres : 
mème si Vendredi, le protagoniste 
noir, est amputé physiquement de 
la langue, même si la servitude 
volontaire est au cœur du récit, 
‘tout indique qu’il s'agit d'une 

réflexion très générale sur la soli- 
tude et l’aliénation. 

Le monde rétréci des habitudes 
iaquiète plus l'auteur que le 
racisme « pur et dur » de ses com- 
patriotes, La déperdition du ir 
le quête substantielle de la 

Hegel, à Kafka, à Derrida — stig- 
matise avant tout lhorreur de la 

tions. 
Chr reste la voca- 

tion première de l'écrivain. Foe 
double de Defoce, double de Coet- 

Jours recommencée. Voilà pour- 
quoi aussi, maîgré tout, Pi 
romans nous survivent. 

Composé en quatre parties, 
avec sa séquence «île déserte », 

- un'chapitre composé de lettres, la 
rencontre improbable des person 
nages principaux (Susan Lars 
sa fille, Vendredi et Foe), le 

trébuche 
sur {es cadavres de son livre. C'est 
baroquement beau et lugubre. 

JACQUES MEUNIER. 

* FOE_ de J.-M. Coetzee, tra- 
duit de l’anglais par Sophie 
Mayoux, le Seuil, 190 p., 89 F. 

gestes et les mots si l'individu qui 
surgit sur sa _. Per 
requiert soudain de et 
un phrasé de rap. 

« Supposons qu'Umekichi ait 
utilisé pour une jeune fille l'un 
des «artifices pour séduire les 
femmes » utilisés depuis long- 
temps ; à savoir : « Prendre par la 
main. Caresser. Parler. Pro- 

Vous allez 1omber. Se 
livrer. Chérie. Mais qu'esi-ce que 
je viens de faire? om 
Raccompagner. Demander. S: 
plier. Se fächer. Péruine 
Merci. Agîter un mouchoir. » 

A Asskusa, les passions, les 
marchandages, les combines se 
traitent souvent en accéléré. 
Qu'importe si les anecdotes, les 
intrigues ne se trouvent guère 
d'épilogues. On parle d'un monde 
ouvert, d’un quartier éventré, 
d'une société en déséquilibre qui 
ajourne sa chute. Mais on éclaire 
aussi l'horreur ordinaire, l'horreur 
grise, plus violente que la violence 
éclatante de la guerre ou du 
crime. Dans ce clair-obscur, 
Kawabata signale comme par 
mégarde ce qui sera le vertige de 
toute son œuvre à venir. « On a 
pu lire, chers lecteurs, des mots 
étranges comme «enfants SOus- 
alimentés », ou « suicide fami- 
lial ». En cette année 1930, les 
journalistes ne savent 
qu'employer des expressions avec 
les mots « crise » ou + érotisme ». 
Il n'y a pas de limites aux his- 
toires qui raconte la crise du 
genre humain. » 

ANDRÉ VELTER. 

* CHRONIQUE D’ASAKUSA, 
de Yaswmari Kawabata, traduit du 

es. Le Monde @ Vendredi 23 décembre 1988 13 

La folie 
Saint-Simon 
Parution du tome VIII des Mémoires du duc 
dans « La Pléiade » : une apocalypse d'acier, 

une machine infernale... 

par Phifippe SOLLERS 

sion : si on la contracte, elle 
n'es finit plus de grandir. 

On entend murmurer, ici et là, 
que l'édition en Pléiade serait sur- 
chargée de commentaire et de 
notes. Quel aveu de paresse, 
d'apbasie, d'ignorance, de désar- 
roi! L'océan Saint-Simon, c'est 
al pourrait suffire à des années 
de promenades et d'études, une 
foule de dizgonales reviennent, 

S'ssmn est une pas- 

d'habits. T1 faut se jeter à l'eau et 
nager. Remonter les courants, 
s'enfoncer, respirer tant qu'on 
peut à sa mesure. Voici donc le 
tome huit, et dernier, des 
Mémoires, aussi passionnant que 
les autres, et qui sera suivi (oui, 
encore !) d’un tome neuf 
d'œuvres diverses et de correspon- 
dance. 

Un ruissellement 

de corps 
Pius le temps passe, plus le duc 

s'impose et semble tirer tout à soi. 
Bonjour, spectres ! Salut, électri- 
cité céleste! L'histoire à la 
fumière du Saint-Esprit ? C'était 
le projet, et il a été tenu jusqu’au 
bout, rafle, rafale. Ah, l'index des 
Mémoires ! Sept cent vingt-trois 
pages de noms en situation, un 
ruissellement de corps avec leurs 
aventures en tous sens, Le temps 
retrouvé se lève, à travers le sang 
bleu, en masse. 

Proust rentrant dans Saint- 
Simon, voilà le vertige. On n'est 
pas étonné de trouver les noms de 
Charlus et de Mortemant, on est 
een de ne pas découvrir celui 
de Guermantes. Encore, encore. 
Comme dans la Bible, tout est à 
prendre, le moindre incident est 
révélateur. 1989 va être enfin la 
révélation pleine et entière, sous 
le masque commémoratif, de 
Louis de Rouvroy, plume à La 
main, crépitante, crissante. Lève- 
toi, soleil désiré ! Ruse fine ! Fou- 
dre intègre ! Système nerveux 
ramassé ! Feu de langue ! Tous les 
livres pour Saint-Simon! Bien 
creusé, vieille 1aupe ! 

Une image du film? Voici le 
duc sur en brigantin, à Bordeaux, 
en 1721. Vous avez oublié, bien 
entendu, qu'un brigentin est un 

bâteau à deux mâts avec un seul 
pont. Vous voilà sans cesse devant 
des mots simples et enfouis, fraî- 
cheur soudaine : « La vue du port 
et de la ville me surprirent, avec 
plus de trois cents bâtiments de 
toutes nations rangés sur deux 
lignes sur mon passage, avec 
soute leur parure, avec grand 
bruit de leurs canons et de celui 
du Chäteau-Trompette. On 
connaît trop Bordeaux pour que 
je m arrête à décrire ce spectacle; 
Je dirai seulement qu'après le 
port de Constantinople la vue de 
celui-ci est en ce genre ce qu'on 
peut admirer de plus beau. » 

Stendhal, lui, penchait pour 
une comparaison avec Venise. 
Peu importe, c'est fa phrase qui 
commande aux paysages, aux 
décars. 

Vous pouvez vous attarder avec 
le duc en Espagne, mais vous êtes 
pressés, je vous comprends, de 
revenir à Versailles, de rentrer la 
nuit par la petite cour de la Reine, 
de vivre en direct les intrigues du 
Régent, du cardinal Dubois, les 
péripéties du sacre de Louis XV; 
vous êtes curieux de savoir ce que 
Saint-Simon 2 « vu et manié ». 

La description 

du néant 
Poètes flous, disparaissez! 

Rousseauistes de toutes natures, 
mélancoliques persuadés de la 
supériorité de vos états d'âme sur 
la vision précise de l'enfer aux 
vanités, passez votre chemin ! 
Laissez-nous en tête à tête avec le 
frémissement vrai des affaires, la 
description du néant. Notre 
romancier est là (le plus grand, 
avec Sade, Chateaubriand, Proust 
et Céline). La mémoire est le seul 
roman. Plus elle est grande, aiguë, 
immédiate, complexe, plus elle 
rend les autres écrits inutiles, par- 
tiels, étriqués. 

Saint-Simon est une apocalypse 
d'acier, une machine inferaie. Il 
a décidé un déluge. Tout va à la 
décadence, à la confusion, au 
chaos? Déjà? Depuis toujours? 
La révélation qu’on en fait va pro- 
voquer une «convulsion géné- 
rale =? Le comble : il va s'excu- 
ser, pour finir, de son style. Lui! 
« Je ne fus jamais un sujer acadé- 
mique; je n'ai pu me défaire 
d'écrire rapidement. » 

{Lire Ja suite page 15.) 

La femme 
à la valise 

PRIX DU SALON 
DE LA LITTERATURE 
EUROPEENNE 
Décerné à Cognac à l'occasion du 
centenaire de Jear Monnet. 

G RASSET. 

roit, 

WU 1 un em + 

rw me 

Pts sur 

+ 



14 Le Monde @ Vendredi 23 décembre 1988 eee 

modèles qualifiés de « petites Fer- 
rai» et fabriqués entre 1965 et 
1976 à Maranello. Dino était le pré- 
nom du fifs de l'ingénieur. Ce nom, 
à l'origine, avait été donné à une 
série de moteurs de 1 500 à 
3 200 centimètres cubes de cylin- 

drés. À Ja mort de Dino, à l'äge de 
vingt-quatre ans en 1956, l'appelle- 
tion va deverir un type de voitures à 

moteur central, dès lors commercia- 
lisé. 

Les Dino. d'autres Ferrari diffé- 
rentes ? Peut-être, mais du même 
sang. 

CLAUDE LAMOTTE. 

*x DINO, LES AUTRES FER- 
RARS, de Jean-Pierre Gabriel 

On croyait acquise, depuis les 
travaux d'Althusser sur Marx, l'idée 
selon laquelle l'idéologie n'est pas 
seulement le reflet de l'infrastruc- 
ture économique, mais peut aussi 
agir en retour sur celle-ci, en vertu 
de son cauronomie relative ». It 
n'en était rien, apparemment, puis- 
que Patrick Tort y revient, à partir 
d'une relecture attentive de l'Idéo- 
logie allemande. L'enjeu n'est pas 
purement théorique : il est politique. 
Car de la fonction assignés à l'idéo- 
logie dominante dépend l'impor- 
tance de la lutte idéologique et. par- 

tant. le rôle des intellectuels dans le 
combat révolutionnaire. 

Patrick Tort, ancien membre du 

intellectuels à prendre part à l'indis- 
pensable bataille des idées. 

Si cette bataille est aujourd’hui 
plus indispensable que jemais, c'est 
que la classe dominante, loin de 
n'être que l'innocente victime de 

L'espace 
Le mois dernier, j'avais eu 
l'occasion de signaler 
l'exceptionnelle richesse 
de la production française chats. 
et le fait que celle-ci sem 
blait trouver une Sorte de 
point d'équilibre. L'actua- 
lité de ce mois-ci confirme 
cette nouvelle vigueur de 

6 Le Monde @ Jeudi 22 décembre 1988 eve 

A LA VITRINE DU LIBRAIRE 
puissants moyens de communica- 
von et autres « rachnologies de 
l'influence ». dom elle dispose, pour 
imposer sa loi aux autres classes. 
Cette affimmation est-elle contraire 
au texte de Marx ? Oui et non, 
répond Patrick Tort qui montre, au 

CAGNAT 

terme d'une étude rigoureuse, que 
l'idéologie allemande présente deux 
discours contradictoires : l'un, 
manifeste, dénie à l'idéologie tout 
effet sur la réalité sociale: et 
l’autre, latent, proche de l'analyse 
de « l'idolätrie égyptienne », la dési- 
gne comme un instrument de pou- 
voir. ]} appartient au marxisme 
contemporain, selon Patrick Tort, 
de tenter d'élucider et, si possible, 
de dépasser cette contradiction. 

Publié en annexe, sous le titre 
« Introduction à l'anthropologie dar- 
winienne », le texte d'un entretien, 
paru il y a quelques moïs dans la 
revue l'Homme ljanvier-mars 
1988), explique ensuite comment 
Marx et Engels, en prétendant com- 
battre la théorie de Darwin, se sont 
en fait attaqués au « darwinisme 
social », qui n'en était que la carica- 
ture. 

THOMAS FERENCZL 

* MARX ET LE PROBLÈME 
DE L'IDÉOLOGIE. de Patrick 
Tort, PUF, 143 p.98 F. 

HUMOUR 

Le rire 1900 

Jean-Claude Carrière possède 
une bibliothèque exceptionnelle. Elle 
séunit à peu près toutes les œuvres 
publiées en France depuis un siècle 
et demi qui sont susceptibles de 
faire rire. Cette bibliothèque vient 
de donner naissance à un volume 

supplémentaire, l'Anthologie de 
l'humour 1900. H semble que les 
Français aient beaucoup ri à la veille 
et au commencement de notre siè- 
cle, si l'on en juge par le succès des 
journaux satiriques, des cabarets et 
des cercles où se pratiquait 
l'humour (ces groupuscules avaient 
pour nom Zutistes, Incohérents, 
Jemenfoutistes, Harengs saurs, Hir- 
sutes, Hydropathes, etc.}. De toute 
évidence, ils ne soupçonnaient 
guère ce que le vingtième siècle leur 
réservaït. Certains humoristes, tou- 
tefois, semblent en avoir eu l'intui- 

tion, en manifestant un goût très 
net pour les histoires sombres. 
C'est le cas de Mac-Nab, qui 
raconte plaisamment comment une 

petite vieille se fit écraser par un fia- 
cre {« Après tout, me direz-vous, 
une femme de plus ou de 
moins !.. »} ; de Georges Aurioi, qui 
exécute sa bonne, maïs sans le faire 
exprès {(« Je voulais faire siffler une 
balle à son oreille. Malhaureuse- 
ment, certe fille a fait un mouve- 
ment. s}; d'Eugène Chavette. qui 
rapporte les propos d’un fonction 

naire cherchant à convaincre un 
condamné à mort de se laisser guil- 
lotiner (& Mais, malheureux ! tout le 
monde est arrivé ! La magistrature, 
le clergé, le peuple, les sokiats qui 
vont te faire la haie comme pour 

l'empereur ; chacun est en place... 
On n'attend plus que toi. >... 

L'humoriste qui domine le lot des 
auteurs présentés est cependant 
Charles Cros, à la fois plus subtil et 
plus grave que ses confrères. Son 
humour traverse les apparences, 
donne le vertige. Par exemple, il 
nous conte l'histoire d’un employé 

- d'assurances qui, ayant mis ses 
chaussures à l'envers, ne cesse de 
s'éloigner des endroits où il veut sa 
rendre. 

Quelques textes prennent une 
tournure très moderne, comme celui 
de Tristan Bernard, écrit vers 1900. 
qui décrit une tentative de commu- 
nication avec la planète Mars, au 
moyen de lettres géantes tracées à 
travers tout ls continent africain. Et 
l'on retient cette réflexion que fit 
Villiers de L'Isle-Adam sur son lit de 
mort : « Ah! Je m'en souviendrai 
de cette planète ! » Cette antholo- 
gie rend compte, en somme, d'un 

renouveau spectaculaire de 
l'humour français. Ici et 1, on dis- 
ceme l'influence de Mark Twain 
(1835-1910). On peut laisser le 
mot de la fin à Alfred Jarry : « Je 
n'ai jamais compris pourquoi dans 
des théâtres d'opéra on laissait 
entrer les spectateurs des trois pre- 
miers rangs avec des instruments 
de musique. » 

VASSILIS ALEXAKIS, 

k ANTHOLOGIE DE 

français 
Et on ne peut que reprendre l'antienne : ce sacré 
bonhomme a un foutu talent. Normal, pour 
quelqu'un qui aime fe Solex, {a mer — et les 

(Jacques Stembert, 188 Contes à régler, 
illustrations de Topor, Ed. Denoël, 350 p., 49 F.) 

En troisième lieu, et comme le mois dernier, 

© DERNIÈRES LIVRAISONS 
ASTROLOGIE LETTRES ÉTRANGÈRES 

e RAYMOND LULLE : Traité d'astrologie. Phi- 
losophe, théologien, encyctopédiste, Raymond 

Lulle (1235-1316) a voulu, dans ce traité écrit en 

catalan, «connaître les prédictions. les actions 

d'en haut et les passions d'icibas qui déterminent 

la chance ou la malchance des hommes ». Traduit 

et présanté par Armand Linerès (Stock, 232 p., 

92F). 

CRITIQUE LITTÉRAIRE 

@ LILIANE DURAND-DESSERT : la Guerre 
sainte. Lautréamont et Isodore Ducasse. Lecture 

des Chants de Maldoror. C'est à René Daumal que 
l'auteur a emprunté le titre de cette thèse qui ane- 
lyse ligne à ligne les Chants de Maldoror, en les 
rattachant aux traditions initiatiques et bibliques 
(Presses universitaires de Nancy, 1024 p. en deux 
volumes, 320 F1]. 

© CLAUDE ABASTADO : Dérives des signes. 
— Recueil d'articles d’un critique sémioticien trop 
tôt disparu et dont le maître-livre Mythes er rituels 
de l'écriture reste un ouvrage essentiel pour la 
compréhension quasi ethnologique de l'institution 
littéraire à l'époque symboliste. Ici ce sont les 
mythes du symboËsme, la question du sujet depuis 
le Manifeste Dada de 1919 jusqu'à l'autoportrait 
de Barthes, enfin l'ébauche d'une « culturanatyse » 
des discours médiatiques qui font l'objet d'exposés 
d'une grande clarté (CST., Publidix, université 
Paris-X, 200, av. de la République, 92001 Nan- 
terre. 341 p., 130 F). 

FÊTES 
© CHRISTINE BONNETON : Fêtes tout vous- 

même autour d’un thème. Tout en blanc pour Noël 
ou tricolore pour le Bicentenaire, à base de 
carottes ou au goùt d'automne, provençal ou à 
rayures. Des idées et recettes pour ceux qui ont 
le cœur à la fête. (Ed, Christine Bonneton, 208 p.. 

© EFIM ETKIND, GEORGES NIVAT. ILYA SER- 

MAN ET VITTORIO STRADA (sous la direction 

de) : Histoire de la Mrérature russe, le vingoëme
 

siècle, IL {a Révolution et les Années 20. — Ce 

deuxième volume de la monumentale entrepns
e 

animée par quatre universitaires de Pas, Genève,
 

Jérusalem et Venise s'étend de 1917 à 1930. Eñe 

inclut non seulement les diverses formes de la 

création littéraire, mais aussi le théâtre. le cinema, 

les arts plastiques, else Le prochain v
olume 

conduira l'enquête jusqu'à l'époque contemporans
 

et les suivants porteront sur les siècles antérieurs 

(Fayard, 1003 p., 490 F1. 

75531-Paris, 270 p., 110F1. 

© SR ERNEST SHACKLETON : l'Odyssée de 
* «L'Endurance s. Première tentative de traverséa 
de png (1914-1917 Paul-Errsile Victor, 

dons ce fivre « le 

la SF hexagonale. 
D'abord, avec la venue au roman de Jacques 

Barbéri, déjä fort remarqué lors de la parution en 
1985 de son recueil de nouvelles, Kosmokrim, 
dans la collection « Présence du futur > des Edi- 
tions Denoël. De Barbéri, on a coutume de dire 
que c'est un auteur qui « suscite la controverse » 
— autre façon de dire qu'il dérange. ce qui signi- 
fie à son tour que c'est un écrivain, un vrai, un 
de ceux qui ont leur univers. Chaque ligne porte 

sa marque, indiscutable, Dans son cas, celle 
d'un humour tordu, tendre, parfaitement délirant. 
Cette Soirée à la plage à laquelle i nous convie 
est piégée, et tellement compliquée, à donner ie 
vertige, qu'il n'y a que deux solutions pour la 

traverser : soit à petits pas prudents, en feisant 
bien attention à ne rien manquer, soit en la 
vivant goulôment, comme ôn boirsit au goulot, 
cuksec. une bouteille d'absinthe, ou comme on 
s'abandonnerait corps st äme à une passion 
aussi dévorante que cella qui hante le monde fou 
de Barbéri, qui, avec Une soirée à la plage. 
entamé une fulgurante carrière de romancier. 
acques Barben, Une soirée à la plage Ed. 
Denoël, coll. « Présence du futur », 36 F.} 

Autre écrivain qui nous a fait une belle sur- 
prise : Jacques Sternberg. Après plus de trente 
ans d'absence du catalogue de « Présence du 
futur », il revient avec 788 Contes à régler illus- 
très — fait exceptionnel pour la collection — per 
Roland Topor, son vieux complice, H n'y 8 plus 
grand-Choss de neuf à dire de Stemnberg ; on ne 
peut que reprendre la liste des quelificatifs tou 
jours a860ciéS à son nom acide, drôle, cynique, 

on ne peut que se réjouir de la naissance d'une 
nouvelle collection, s Futurs », aux Editions de 
l'Aurore, petite maison grenobloise qui se consa- 
crait jusqu'à présent à la réédition de l'œuvre de 

George Sand. Quatre titres d'un coup pour cette 
première livraison. Parmi ceux-ci, le cinquième 
roman d'un jeune auteur de talent, Richard 
Canal : Villes-vertige, prolongement de la trilogie 
d'Animemés parue l'an dernier au Fleuve noir. 

Canal est un auteur « à images », à la fois parce 
qu'on voit ses scènes, ses Personnages, Comme 
Si on assistait à une projection en Scope, et 
perce que san style en fourmille parfois peut-être 
avec un peu d'excès. Mais Villes-vertige est un 
vrai roman d'aventure, un bon, un de ceux qui 
font rêver. Il se détache à mon avis du lot des 
quatre livres publiés par les Editions de l'Aurore, 

même s'il convient de signaler le Passé recom- 
posé, de Dominique Douay, qui se fait op rare, 
et même si les deux autres titres sont plutôt 
sympathiques. (Richard Canal, Villes-vertige, 
coll. « Futur », Ed. de l'Aurore, 2B6 p., et aussi 
Dominique Douay, Passé recomposé, 186 p.; 
Jean-François Comte, les Géants couverts 
d'algues, 224 p.; Phiäppe de Boissy, Le éspin 
montre les dents, 186 p.) 

Enfin, on notera la reprise en volume des qua- 
tre excellentes nouvelles de Jacques Boireau qui 
composent le cycle des Chroniques sarrasines. 
Notons là encore qu'il s'agit de la création d’une 
collection, aux moyens Certes plus modestes, 
mais qui promet. (Jacques Boireau, Chroniques 
sarresines, coll. € Esse-offe 3, pas de pagination, 

50 F, à commander à : les Ateliers du Tayrac, 
BP 1, Saint-Jean-du-Brue!, 12230 La Cavalerie.) 

EMMANUEL JOUANNE. 

96 F.). 

Passage en revues 
Histoire, société, civilisations 

questionnement plus immédiate- 
ment politique : dossier sur le 
revenu minimum d'insertion et les 
réponses à apporter à l'extrême 

L y a une dizaine d'années, 
Michel Winock a consacré à 
l'histoire de la revue Esprit 

un livre dans lequel il mettait en 
évidence le rôle capital qu'avait 
eu la revue, fondée par Emma- 
nuel Mounier en 1932, dans l'évo- 
lution politique des intellectuels 
catholiques. Depuis la mort de 
Mounier en 195, Esprit, sous les 
directions successives d’Albert 

éguin, de Jean-Marie Domenach 
et de Paul Thibaud, a été, comme 
toute revue vivante et pensante, 
soumise à des tempêtes internes, à 
de brusques changements de navi- 

tion, à des remises en cause et à 
contestations. La plus specta- 

culaire a abouti, en 1976, au 
départ de Domenach de Ia direc- 
tion d'Esprit et à la création d’une 
nouvelle série, dirigée par Paul 
Thibaud, sous-titrée Changer la 
culture et la politique. 

Cette fois, c'est Thibaud qui 
s'en va, laissant la direction à Oi- 
vier Mongin qui en assurait déjà 
la rédaction en chef. Ni la fetire 
de Thibaud dans le numéro de 
novembre ni l'éditorial du numéro 
de janvier ne renseignent réelle- 
ment sur les motifs du départ ou 
sur les lignes d’une nouvelle orien- 
tation destinée à redonner de la 
vigueur à un projet intellectuel et 
spirituel dont les lecteurs ne sai- 
sissaient plus très bien les 
contours et les axes stratégiques. 
On perçoit pourtant, à la lecture 
du sommaire de janvier, qu'aux 
interrogations volontiers < cultu- 
relles » de Thibaud, on préfère le 
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pauvreté, des résultats 
du référendum sur la Nouvelle. 
Calédonie, de la révolte des 
jeunes Algériens, de la politique 
extérieure des Etais-Unis. . Mais 
on notera aussi une table ronde 
fort intéressante sur les. enjeux de 
la géographie et un article de Paul 
Ricœur sur le livre de Franz 
Rosenszweig, l'Etoile de la 
Rédemption (Esprit, décèm- 
bre 1988, 180 p..60F.) : 

Le monde rural français, 
‘contrairement aux ‘idées reçues 
citadines, bouge énormément ; 
beaucoup plus que ne le. Jisse- 
raient croire ses 
trés. La revue Après-demain: ms 
consacre un dossier qui, sous une 
forme brève, a le mérite de faire 
le point. Un rapport récent de la 
commission des communautés .- 
européennes indique que l” 
disposera à la fin du Sue des 
excédent de terres agricoles 
variant de 6 à 16 millions d’hec- 
tares selon les politiques d’impor- 
tation choisies. Comment i 
per un nouvel. équilibres 
sociologique rural et un dévelop- 
pement des «pays» à partir de 
telles données jointes au flux 
croissant de populations urbaines 
vers les campagnes? Après- 
demain a fait un excellent travail 
d’information. qui devrait. conti 
buer à aplanis bien des mâlen- 
tendus entre citoyens des villes et 
citoyens des champs. ‘{Æprès- 
demain, m 309, 27, rue Jean- 
DR DES, 

C'est dés à Ta avenir r des 
paysans que s'intéresse {a revue 
des jésuites, £rudes, avec ur arti- 
cle du ministre de l’agriculture, 
Henri Nallet. L'articie du minis- 
tre a le mérite de ne pas s'en tenir 
aux problèmes budgétaires et aux 
approches économiques ct de: 
montrer que toute solution. au 
<problème 

redéfinition politique de -toute 
notre organisation sociale :.« Le 
monde rural n'est pas seulement 
un support d'activités économi- 
ques, il est un lieu de vie.» La 
nécessaire rationalité économique 
ne doit pas expulser cé qu'Henri 
Nallet nomme l'< utilisation 
sociale du sol national» aussi 
bien pour les travailleurs agricoles 
que pour les citadins qui ont, eux 
aussi, un besoin biologique, 
chologique et social ins 
urbanisé. (Etudes, novembre 
1988, 146p.,40F.) 

Paysan» suppose üne : { 

Hihière dont ke. 

littéraires, des 

A ces: césin paques 6 LA 
le monde et la civilisation rüral 
et sur son avenir, Tree apporté 
le point de vue de l'ethnologue. 
L'une des sources du malentendu 
entre le:monde rural et les centres 
urbains tient .en effet. dans fa 
construction de mythologies pay- 
sannes forgées a villes: en 

gies et la réalité telle que la 
vivent, la rêvent et la construisent 
les ruraux. eux-mêmes. L'enquête 
que publie 
lon, un village dans‘ Vaucluse» 
est un excellent exemple de ce 
que l'étude du patrimoine ‘ethno- 
logique peut amener à la compré- 
hension du présent. Ou comment, 
es loccarrence, Dallas a gomme 
Giono... Terrain, cameis du 
patrimoine ‘ethnologique, : minis- 
tère de la culture. 65, rue de 
Ey- 75002 Paris, 160 p. 

Krisis publie son premier 

ancien initiateur de la 
«nouvelle droite», la revue se 
veut. ‘un ‘lieu. de débat. pour ous 
céux ‘qui sont convaincus, dans 
une période de crise et d’affaisse. 
mnt, du nécessaire travail de la 
pensée. La revue sera «de gau- 
che, de droite, du fond des choses 

et du milieu du monde ». Mais ni 
la présentation du numéro, ni le 
dossier assez convenu consacré À 
une exécution du Kivré ‘dé ‘Farias 
sur Heidegger, ni les débats ex 
autres entretiens ” qui- composent 
l'essentiel: du- sommaire, nè sau- 
raient -passer pour un véritable 
travail dé pesée ‘élaborée. 
(Krisis, 9k,.avenue d'italie, 
75013 Paris;.136 ps 6 60F. ) 

. numéro. Dirigée -par Alain de 
Benoist, 

Signalons éncore le numéro 4 
‘des Cabiers du Censre de recher- 
ches littéraires et historiques er 
du. Céniré. de recherches afro- 
indien-océanique de l'université 
dé: a: Réunion consacré aux 
«Représentations de l'origine : - 
érature, histoire, . civilisation ». 
Un numéro fort éôpieux'et riche 
de réflexions fécondes sur” la 

question des ori- 
see a ar ad des mythes, mais 

des: idéologies, des :fictions 
représentations 

poétiques et les bases d’identités 
individuelles. et -coflectives. 
(Cahiers du Crih-Ciraoi, 
numéro 4, dnivéssité" de le Réi- 
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© ROMAN 

Pascal Bruckner 
à petites touches 
Qui de nous deux inventa l'autre ? ? 
Ou les mésaventures d’un 

N ne sauraït reprocher à 

mas Paie dun bee e 

heur majuscule auquel beaucoup 
s’obstinent à croire que nous 
soyons promis, moyenuant quel- 
ques efforts. et un tempérament 
énergique. L'essayiste du Nou- 
veau désordre amoureux. (1), 
bousculé par le doute d’une possi- 
ble competibilité entre les deux 
sexes, réitère dans ses romans, 
ie Lunes de 2), le 

constat d'une perversion des. 
intentions et des sentiments, dès 
lors qu'ils s’extériorisent dans une 
relation. 

Qui de nous deux inventa 
l'autre ? rend ainsi compte — 
avec une bonne mesure de hargne 
et d'amertume — des manques et 

gui constamment 
de « l'exclusivité », à défant de, et 
contre l’autre : « Seigneur, faites- 
moi la me d'être préféré. ,, 
soupirent-ils. 

Heurts 
et déchirements 

Luc et Gabriel, 
duo surnommé « le 
gang des quatre mains »,Chrys- 
tèle et Julia, leurs compagnes res- 
pectives, Irène et son mari, le 
CR ANR 
l'impostare.. tous 
de ce récit sont AE des d'un 
«nomieu» du plaisir partagé 
Faute de parvenir à l'harmonie de 
leurs désirs, ils se heurtent et se 
déchirent avec outrance. Par 

eux-mêmes que pour f'autre; la 
méprise et le mépris règnent 
souverains sur leur univers. 
Après dix ans d’une fructueuse 

complicité, les membres du 
«gang» se déclarent la guerre, 
décomptant médiocrement les 
griefs accumulés, Cie fes 
motifs de jalousie et d'ai 
Luc et Gabriel dénigrent” leus leur 

duo de pianistes. 

fibres de la fraternité trouve une 
sinistre et lamentable réplique 
dass le tissu de leur vie amou- 
reuse. Luc — «le sentimental » 
s'acharne à Le rom avec 
Lg reg vacuïté, ne 
liaison maïsaine, où pas plus le 
Le in ut 

Gabriel — « le libertin» — 
‘ tombe amoureux de la blonde et 

saine Julia, mais peer 
encore de son ravissant accent de 
Bâle, de ses maladresses linguisti- 
ques lorsqu'elle s'applique au 

ÿs. Mais une fois l’étrangeté 
dissipée,. le quotidien se révèle 
pesant, le charme s’évanouit. 

- Seule la beauté des « commence- 
. ments » exCite le cœur de Gabriel, . 

- chasseur d'émotions folies et 
« d'amour flou ». ci encore, le 
mode de la rupture, puis celui du 
reniement semblent les plus 
appropriés à déliter ce qui ne peut 

An terme de leur itinéraire. 
romanesque, voici ce que disent 
en substance les personnages de 
Pascal Bruckner : il n'y 2 per- 
sonne pour personne aux moments 
opportuns ; noës sommes presque 
toujours ‘aveugles et sourds à ce 
qui pourrait nous sauver de 
l'erreur et : .. nes nous 
sommes la plupart du temps 
enclins à gâcher et à k 
gâchis. Toutes choses sans doute 
fort pen éloignées de la réalité. 
Malheureusement, on trouve trop 
peu de traces, dans ce récit, de 
l'infinie complexité des individus 
et de leurs sentimems Et l'on 
rechercherait eu vain les subtilités 
dont se nourrissent l'amitié et 
Famour. 

VALÉRIE CADET. 

%x QUI DE NOUS DEUX 
INVENTA L'AUTRE ?, de Pascal 
Brucimer, Gallimard, 255 p., 86 F. 

). Pascal Bruckner et Alain Fin- 
kielkraut, Essai/Seuil, 1977. 

€) Le Seuil, 1981. | 

© HISTOIRE LITTÉRAIRE 

Pour aller 
de Proust à Queneau… 
De la littérature alphabétique aux mythes littéraires : 
une anthologie et un dictionnaire font le point. 

"ANTHOLOGIE est un 
genre périlleux.. D'abord 

qu’elie en dit sou- 
vent autant sur l’auteur que sur le 

embras- 

Du premier péril, Jean-Pierre 
de Beaumarchais et Daniel 
Couty, auteurs, avec vingt-neuf 

borateurs, de FAnthologie 
des littératures de langue fran- 
çaise, qui paraît chez Bordas, sont 
largement à l'abri, Bien calés der- 
rière les quelque 964 extraits 
d'œuvres — des médié- 
vales aux plus récents des 

f: de la prose à 
la poésie et au théâtre, de l'Hexa- 
gone au monde — ils 
ne risquent guère de trop se dévoi- 
ler aux yeux du lecteur, 

a averti 
Quant au second danger, il 

relève en quelque sorte d'une loi 

(Suite de la page 13.) 

Sothe 

Renaissance, le siècle de 
Louis Ne les Lumières — et 

a 1j et Je faux incessant en tous 

“J'ai été souvent troublée par Les œuentures qui 
arrivaient à mes héroïnes. Grâce elles j'ai découvert. 

que Paris était la ville femelle par excellence”. 

Régine Deforges 
Lola 

Et quelques autres. 

LES GOURMANDISES DE LA LITTERATURE. 

genres. 

Le due 
a toujours raison 

Les Rohan, voyez. Ils mentent 
à tel point. qu'on ge « douter 
avec raison s'ils ont soif à table 
quand ils demandent à boire». 
Les rapports mèrefille (une des 
clés de la comédie)? « Deverue 
g elle plut: et à mesure 
qu'elle ma elle déplut à sa 

Compactes, 
facettes implacables. « Ces gens- 
a et ma! retaper bien 
"autres, comptent l'utile pour 

tout et l'honneur pour rien. » 
C'est cæ T4 mt, 

remarqué aujour ui 
Ainsi que «le goût d'énerver 
tout-? HE s'agit toujours de La 
même Odyssée ? « Z/ me faisait la 
grâce du Cyclope : en attendant 
ce que Jes conjonctures lui pou- 

quatre volumes, toujours chez 
Bordas. Le parcours alphabéthi- 
que qu'ils proposent ici est loin 
d'être sans charme. A l'ennui des 
grandes fresques historiques et 
synchroniques vient se substituer 
le plaisir du texte pour lui-même. 

Le séaré 

du hasard 
L'ordre pesant, mais précaire, 

des filiations chronologiques fait 
place à la surprise du hasard : 
ainsi Cazotte côtoie Céline, le 
lapidaire René Char n'est séparé 
de Chateaubriand que par une 
mince page de Chardonne, alors 

Margueri! 

cieuse, ou le mystère des ruelles, 
d'un abbé mondain du Grand Siè- 
cle, Michel de Pure... La littéra- 
ture comparée est détrônée au 
profit de la littérature incompara- 
ble! Au chapitre des compli- 
ments, ajoutons la grande qualité 
et clarté de la présentation et des 
notices qui se contentent de situer 
les textes sans les alourdir. 

Dans ce « parcours amoureux, 
donc aléatoire », citons pour ter- 
miner, quelques aléas, révélateurs 
des gobts du critiques autant que 
de ceux des auteurs de lAnrholo- 
gie : au dix-septième siècle, par 
exemple, si Pascal et Fénelon 
{pas celui des écrits spirituels) 
trouvent une juste place, deux 
très grands prosateurs religieux, 
saint François de Sales et Bérulle, 

La folie Saint-Simon 
vaient offrir, il me réservait à me 
manger le dernier. » Traité de la 
marionnette humaine : «Je le 
sondoi néanmoins; je représen- 
tai : je prouvai inutilement : je ne 
trouvai que de l'embarras, du 

lité, nes, de principes. Il est 
vérifié», et non à brevet. Vérifié 
par le naissance? Allons donc. 
Par la seule force de sa parole. On 
a l'impression qu'il ne dort jamais, 
del qu'il voit d'emblée à 

les crânes, les tiroirs, les 
parois qu'il anticipe en se ser- 
vant du mm sr a, une fois 

passeport par- 
delà la mort. lu les regarde vivre 
et s’agiter, les autres, lâcher la 
proie pour l'ombre, se gorger de 
décompositions successives 
jusqu'au flop final. Dans les 
Mémoires, allez droit aux récits 
des monts : ils sont inoubliables. 

Il faut imaginer le duc, vers 
1749, à la fin de son ratissage 
géant. D pose sa plume, il a fait 
ses comptes, il a enterré tout le 
monde, il souffle sa bougie, il 
consent à se mettre au lit Après 
lui, la nuit. Devant ses yeux 
fermés, l'éternité” des liasses. 
Impossible de regarder sur la 
page ses pattes de mouche sans 
stupeur. (Encore une fois, où 
Proust on Céline auraient-ils pris 

teau l'autre). Le Père d'Auber- 
ton, jésuite : «/{{ fut enterré en 
grande pompe et fort peu 
regretté, » Bal des vampires, 
cadrez, percutez Un des 
vous atiaque ? - Je pris Ja chose 
comme l'égratignure au sang 
d'un mauvais char. » Vous êtes 
systématiquement méconnu ? 
«< La vérité perce d'elle-même 
malgré iout l'art et l'assiduité 
des mensonges et de la plus 

brillent par leur absence, Au siè- 
cle suivant, Joubert manque éga- 
lement à l'appel Dans les nom- 
breuses pages retenues pour 
cheats aucune pour 
l'admirable Va Rancé. Enfin, 

Frénaud est préféré le moins 
essentiel Prévert. 
Dans le domaine des gros livres 

qui lestent les honnêtes bibliothè- 
ques d'un poids rassurant de 
science et de savoir, il faut égale- 
ment s'arrêter sur l'entreprise 
méritoire et originale de Pierre 

tionnaire des mythes littéraires, 
publié par les Editions du Rocher. 

Qu'estce qu'un mythe litté- 
raire ? La question, effet, se 
pose,ct Pierre Brunel en fait Je 
tour dans la préface de son 
ouvrage. 

D'Ulysse 
à Zoroastre 

canies me dope à ci ues du rm; 

nécessaire distinction, pe analysée 
par Philippe Sellier, entre le 

certe plus rien». À partir de 
est possible 

d'étendre le mythe littéraire, par 
exemple, au domaine politico- 
héroïque et à ses grandes figures 
— César, Louis XIV, Napoléon. 
D'Abraham et de l'androgyne à 

Ulysse et Zorcastre, le champ de 

atroce calomnie. » Notez le mat 
assiduité W fallait le tronver. 
Saint-Simon ne cherche pas, il 
trouve. Exemple de ps 
définitif? «Sa tête était incapa- 
ble de contenir plus d'une affaire 
à la fois. » 

« Les passaies 
et les goûts de traverse » 

Est-il seul, Saint-Simon? Y 2- 
t-il un génie de l'époque ? Le fran- 
çais, Lo Le s'est-il parlé de lui- 
même à la perfection avant de 
s Plordir en bouillie et en bana- 
lité? C'est une possibilité très 
sérieuse. Qui ne se souvient de 
cette attaque : « Mw de Castries 
était un quart de femme. sd 
espèce de biscuit manqué... 
Mais prenons la marquise de Pric, 
la «jument de prix», maîtresse 
de M. Le Duc (c'est son nom, rien 
à voir avec Saint-Simon). Journal 
de Mathieu Marais : « C'était une 
Jemme aimable de sa figure, spi- 
rituelle, intrigante, avare et très 
libertine. » Mémoires secrets de 
Duclos : « Elle cachait, sous un 

D Dar cu A D 2 
égard un mot vide de sens, elle 
était simple dans le vide, violente 
sous main de douceur, libertine 
par tempérament. » Pas mal, 
n'est-ce pas? (Et voilà pour la 
nécessité des notes en fin de 
volume). 

Scène enchantée : les person- 
nages som ce qu'on peut dire 
d'eux. Comment ne pes rêver 
trente secondes sur ce « violente 
sous main de douceur », ce « Sim- 
ple dans le vice»? Les expres- 

98F. 

Alfredo Bryce Echenique 

LETTRE À MARTIN ROMANA 
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traduit de PUR por Jean-Marie Saini-Lu 
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l'imaginaire littéraire est vaste et 
ses contours imprécis. Aux 
mythes qui portent un nom bien 
défini, Pierre Brunel et ses nom- 
breux collaborateurs ont ajouté 
des ensembles thématiques — 
«Mythes hindous», «Littérature 
et initiation», ete. 

L'intérêt et la qualité réelle 
d’une telle somme s'évalue à 
l'usage. Mais on peut déjà dire 
qu'il comble, avec un prix élevé, 
un manque dans les ouvrages de 
références. Regrettons simple- 
ment une présentation un peu Lrop 
massive, qui rend difficile la cir- 
culation entre les articles. Les 
bibliographies, en revanche, sem- 

% ANTHOLOGIE DES LIT- 
TÉRATURES DE LANGUE 

E, de Jean-Pierre de 
Beaumarchais et Daniel Couty. 

Signalons également deux 
sur le mythe: 

— Peuples et pays mythiques, 
actes du cinquième colloque du- 

recherches j- 
ques de l'université Paris-X- Chantilly, bre 1 t 

rétmis par François Jonan et Ber- 
mard Deforge. Les Belles Lettres, 
270 pb. 165 F. 

— Métamorphoses du mythe en 
Grèce antique, sous Ia direction de 

248 Fa P. 

sions sont venues d'elles-mêmes, 
le style se donne ses corps. On a, 
ou on n'a pas. des affaires physi- 
ques, des « galanteries », et celles- 
ci ont, ou n'ont pas, d'influence 
sur les affaires tout court. Saint- 
Simon ne s'occupe que des pre- 
mières : « Une passion qui en 
moins de rien devint effrénée er 
qui dura toujours sans néan- 
moins empêcher les passades et 
les goûts de traverse. » 

Saint-Simon a-t-il aimé 
quelqu'en ? Sa femme. Son rang. 
Et Philippe d'Orléans, d'une 
façon admirablement implicite. A 
l'égard du Régent, que de ten- 
dresse sous les critiques («des 
riens devenaient des hydres »}, 
quelle émotion à peine contenue, 
que d'effons de persuasion. Vis-à- 
vis d'un tel débauché impie, aux 
soirées scandaleuses, le duc, 
d'habitude si moral, est pris d’une 
admiration paradoxale. Il craint 
de raconter son apoplexie ; il se 
décrit, à l'annonce de la chute de 
son vieux complice, dans une agi- 
tation extrême (« Je pétille après 
ma voiture, je me jerte 
dedans. >} ; il parle bientôt de 
« génie supérieur », de « discerne- 
ment y », de «savante 
aisance à ré sur-le-champ 
à tout, quand il le voulait >. On 
dirait qu'il s'incline devant son 
double dissolu, athée — reconnais- 
sant en lui une même subtilité 
naturelle. D'un trait, voilà, il par- 
donne tout — et Dieu sait. 

PHILIPPE SOLLERS. 

%*x MÉMOIRES DE SAINT- 
SIMON (volume 8), édition établie 

Gallimard, coll 

1847. 20F 

inon 
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Les illusions perdues 
du tiers-monde 
Edem Kodjo et François Partant dressent le même constat : 
le nouvel ordre mondial, c’est le renforcement des pays riches. 

ETE et fascinante mappe- 
B monde... Sur la sphère qui 

tourne défilent les conti- 
nents, les mers et des rêves de cus- 
monaute, mais rien ne s'inscrit 
entre ces espaces pour figurer 
l'essentiel : les rapports de forces 
et de stratégies. Edem Kodjo, 
ancien secrétaire général de 
l'Organisation de l'unité africaine 
qui enseigne aujourd'hui l'écono- 
mie internationale à Paris. a 
réussi à rendre visible cette 
trame, en prenant d'autres angles 
que ceux de la mode ou des 
« idées reçues ». 

- Au commencement était la 
force. - S'il est vrai que les 
Superpuissances connaissent leur 
plus longue période de paix 
depuis la Renaissance, l'arme- 
ment nucléaire a déplacé les zones 
« belligènes - du centre vers la 
périphérie. En outre. la détente 
Est-Ouest n'exclut pas la volonté 
de puissance et de domination des 
camps antagonistes. « Soumettre 
son ennemi Sans avoir à combat- 
tre - était considéré par le philo- 
sophe chinois Sun-Tzu comme la 
quintessence de [a guerre. 

Déciin de l'Occident ? Spen- 
gler paraît avoir de plus en plus 
de disciples. Ils ont tort, affirme 
l'Africain Kodjo. Le seul grand 
défi politique auquel il est 
confronté est celui-ci: le Japon 
restera-t-il fidèle à l'allié eurarmé- 
ricain ? En attendant une éven- 

VOUS REVENEZ 
DE TUNISIE ? 

* Ce beau livre est un très 
CET NUE 
G: SALACHAS (Télérama) 

Vous revivrez vos sou- 
venirs dans Tunisie, ma 
mémoire d'enfant, un 
album de Joël Cuénot, qui 
se souvient de sa jeunesse 
dans un pays retrouvé 
après trente années d'ab- 
sence. 

Un album de La collection 
les sentiers imaginaires, 
en vente chez votre libraire. 
À défaut, téléphoner au 
(1) 45 07 18 LI (répondeur). 

Les sentiers imaginaires, 
des livres inclassables. 

tuelle redistribution des cartes, 
l'Occident reste le maître du jeu 
et les responsables du tiers-monde 
ne doivent pas se bercer d'illu- 
sions. La survie de leurs Etats 
dépend du bon vouloir de l'Occi- 
dent. et les dix années (1975- 
1985) de revendications d'un nou- 
vel ordre mondial ont débouché 
sur le renforcement des pays 
riches. 

Edem Kodjo prend ensuite son 
bâton de pèlerin pour aller voir 
d'un peu plus près un certain 
nombre d'ensembles historico- 
géographiques. Si l'Europe a des 
« états d'âme », si elle est toujours 
«en quête de soi >», = elle 
demeure un ensemble animé du 
sens de la conquête, ce qui est le 
contraire de la déchéance et du 
déclin ». On fait grand cas 
aujourd'hui du Pacifique, mais 
une «communauté» de ce nom 
n'aurait guère de sens. Qu’y a t-il 
de commun entre les minuscules 
îles-Etats du Sud et les immen- 
sités sibériennes ou canadiennes, 
entre les cultures japonaise et 
latino-américaines, etc. ? 

Les ravages 
4 . 

de l'économie 
Edem Kodjo voudrait que le 

tiers-monde retrouve l'esprit de 
Bandoeng. ce réveil des peuples 
pauvres en 1955, qui conduisit à 
la décolonisation. La voie du salut 
est là: retrouver les voies d'un 
authentique non-alignement dans 
la dignité des peuples et le respect 
des droits des individus. 

Dur chemin où les obstacles 
sont aujourd’hui « l'islam éclaté » 
et l'Afrique, sous tutelle du FMI 
et de la Banque mondiale. prison- 
nière aussi de l'Etat-nation et du 
despotisme. L'Amérique latine ne 
se sauvera, elle aussi, qu'en réali- 
sant le rêve unitaire et les struc- 
tures sociales modernes prêchées 
jadis par Simon Bolivar. Heureu- 
sement, l’Asie qui se réveille 
donne aux nations du tiers-monde 
l'espoir qu’il y a une lumière au 

j bout du tunnel, lorsque s'affir- 
ment une volonté. une efficace 
direction politique et une force de 
travail. 

Certes, l'Occident ne baisse pas 
pavillon, mais « sa faiblesse 
réside dans la perversion de ses 
valeurs ». C'est sur ce thème que 
François Partant, sur un registre 
beaucoup plus radical, va empoi- 
gner le lecteur. Livre posthume 
puisque l’auteur est mort l'an der- 

François 

_ La corruption 
du siècle 

tanceintérieures, Fr 
.. mentun monde qu'i 

GALL IMARD _ 

“Marc EL Point ci 

nier, laissant trois cents pages 
dactylographiées que ses amis ont 
remises en ordre. Son expérience 
dans plusieurs pays du tiers- 
monde et là manière dont il voit 
«l'économisme» ronger le meil- 
leur des sociétés occidentales le 
rend d'une sévérité impitoyable 
pour les modèles de croissance 
proposés. 
Mëme si ses remèdes baignent 

dans une utopie autogestionnaire 
un peu délirante, on ne peut 
qu'être saisi par sa terrible ana- 
lyse. « Aujourd' hui, dit-il, Les 
théories économiques, qu'elles 
émanent de l'école libérale ou de 
l'école marxiste, présentent le 
développement des forces produc- 
tives comme un Processus par 
lequel l'humanité réalise son des- 
tin. Le développement vise à assu- 
rer l'opulence collective qui serait 
la condition de l'harmonie 
sociale. Autant de 
des plus contestables car, dans un 
contexte concurrentiel, l'opulence 
collective n'est-elle pas une 
chimère ? Comment la rareté 
Pourrait-elle être éliminée, alors 
qu ‘elle conditionne l'augmente- 
tion ou la valorisation de la pro- 
duction ? » 
. Le développement se fait alors 
contre les hommes, appuyé sur 
l'existence irréductible d’un tiers- 
monde qui en est la nécessaire 
face cachée ? « J! n'y a pas de bon 
développement », estime François 
Partant, car le pays du tiers- 
monde ne peut accroître ses Capa- 
cités de production que s'il pro- 
duit pour les pays industriels qui 
lui vendent les moyens techniques 
de son ee quand il 
commence à pour lui- 
même, il est Are des s ehdetter. 

En fait, la plupart des pays du 
Sud sont «à reconstruire». Ils 
doivent modifier leurs relations 
avec les pays industriels domi- 
nants, afin de pouvoir forger un 
ue de production adapté à 
leurs ressources, à leur force de 
travail et à leur marché potentiel. 
Maiheureusement, les dirigeants 
ont fait le choix inverse : ils ont 
continué l’œuvre du colonisateur. 
Les élites dn tiers-monde ont trahi 
les peuples dont elles sont issues. 

Ce n'est pas la première fois 
qu'on entend ce langage. Qu’on se 
rappelle Ahmed Baba Miské (1), 
Sidiki Diskité (2) ou, avec moins 
de véhémence, Albert 
Tévoëdjré (3). mais François Par- 
ant a Ja dent plus dure et 
dans la même réprobation le 
« sur-développement », (comme 
dirait Jean-Paul Il dans sa der- 
nière encyclique) et les effroya- 
bies disparités de situation à 
l'intérieur des pays dits « en déve- 
loppement ». Notre auteur est 
moins convainçant dans ses expli- 
cations de la «crise» et idéaliste 
dans ses propositions «pour une 
autre organisation sociopolitique 
du monde ». Mais qui ne souscri- 
rait à son éthique: ce qui doit 
changer, c'est le rapport de 
l'homme à son semblable et à son 
environnement ? 

È PIÉRRE DROUIN, 

L'OCCIDENT, DU DÉCLIN 
AÛ DÉFL d'Edem Kodjo, Stock, 
288 p.. 120 F. 

% LA LIGNE D'HORIZON, de 
François Partant, Editions La 
Découverte, 236 p., 98 F. 

(1) -Letre ouverte aux élites du 
tiers monde. Le Sycomors (1981). 
(2 Violence technologique et 

loppemers. L'Harmattan (1985). 
LË Pauvreté, richesse des 

itions ouvrières (1978). 

© PHILOSOPHIE 
PORTRAIT 

Pontalis ou l'esprit qui danse 
Ce philosophe-analyste, ämoureux des surprises que réserte 

la pensée, ennemi obstiné de la langue de bois, n’a qu ‘une 

« Retarder le moment de la chute. » 

RDRE de vue, le dernier 
P'= de J.-B. Pontalis, à 

les apparences d'un 
recueil de textes. I] ne faudrait 
pas s'y laisser prendre. Ce gros 
livre, qui a pour titre les mêmes 
mots qui fermaient l'Amour des 
commencemenis (1). se lit d'un 
mouvement : celui qui mène de 
l'apathie d' Oblomov, l'homme 
immobile, de son silence opaque à 
l'espace double de la mélancolie 
active, exil choisi, temps de la 
mue, mouvement du rêve et de la 
création. 

Au mème moment paraît un 
nouveau numéro du Temps de la 
réflexion, consacré à La bêtise. et 
Pontalis annonce une nouvelle col- 
lection, tandis que la Nouvelle 
Revue de psychanalyse marche 
Sur ses vingt ans. 

Un recueil, c'est toujours quek 
que chose qui s'achève, et quelque 
chose qui commence. Une occa- 
sion de faire le portrait d'un 
homme discret, caché derrière ses 
lunettes d'écaille, et ses fonctions 
prestigieuses. 

« Voyez 

mes ailes » 

Il a une façon de parler particu- 
lière, avec des mots qui attendent. 
Un mélange de patience et d'irri- 
tation à fleur de peau, de la len- 
teur et des éclats brillants. J.- 
B. Pontalis, c'est d’abord cette 
issécurité propre aux bons élèves 
qui savent qu "il n'y à pas Fa cn 
tre, et qui le regrettent, dou 
st agnostiques, et poir- 
tant habités par une sorte 
d'espoir. Toujours aux aguets, 
habités par la peur de s'ennuyer, 
de s'endormir, de rouiller, où de 
prendre racines, de devenir bêtes. 
Toujours sur la défensive : la peur 
de tomber dans un piège, dans un 
panneau, de tomber, tout simple- 
ment. Une formule revient par- 
fois, au fil des textes : « Retarder 
le moment de la chute. » I a un 
visage de renard. un sourire de 
chat de Chester, anglais par voca- 
tion, un calme que démentent les 
mégots. 

Impressions contradictoires : le 
Sérieux qu'il arbore (« J'aime les 
mots èxacis, le vrai travail, les 
choses concrètes, le choix d'un 
caractère typographique, le 
«faire», je suis quelqu'un de 
laborieux. »}, et le goût du jeu 
que révèle sa voix construite, 
modulée, une voix de dandy qui 
aimerait la vitesse, les canulars, et 
ne croirait qu'au charme. Contra- 
dictions : cette confiance et cette 
méfiance qui peuplent le bureau, 
étroit, rangé, lieu conçu à l’évi- 
dence pour le travail, mais aussi 
pour la conversation. 

rs fer abouti à cette 
vie aitement partagée 
entre des matinées d'éditeur et 
des après-midi d’analyste, entre 
les revues, les livres, les patients, 
les articles et les colloques, mais 
presque toujours dans ce quadrila- 
tère de dit pan entre 
Odéon et Bac? Philosophe, il a 
collaboré aux Temps modernes, 
s'est lancé dans l'aventure analyti- 
que, est devenu directeur de revue 
et puis directeur de collection 
chez Gallimard. Notons qu'il a 
toujours construit quelque chose, 
à chaque étape. Peut-être pour 
échapper au destin d’Alix, un de 
ses personnages de Loin, dont il 

Vous écrivez? Écrivez-nous! 
ses différentes important éditeur parisien recherche, pour 

collections, - manuscrits inédits de romans, essais, réciis, 
mémoires, riouvelles, poésie, théâtre. 
Les ouvrages relenus féront l'objet d'un lancement 

télévision, Contrat par presse, radio et 
49 de la Ko du 11/08/67 sur la propnèté 

opens 

conan Ts ons 

écrivait qu'elle ne tenait pas en 
place, qu'elle n'avait pas de place. 

«Je suis oiseau, Voyez mes 
ailes. - Pontalis parle bien des 
oiseaux, un texte de Perdre de vue 
est placé sous leurs auspices. 
Oiseau, donc, il a picoré. Et ses 
trois livres de référence, Après 
Freud, Entre le rève et la douleur 
et Perdre de vue sont des herbiers 
où l'on peut suivre à la trace des 
amours constantes et volages pour 
Descartes, Cézanne ou Klee, 
Rousseau, le premier des autobio- 
graphes (ce genre impossible, 
comme disait Freud), Montaigne ; 
Ce Le me pers pes l'ion. je 
peins le passage »), Sartre, le 
maitre-non-maïtre, Merleau- 

RARE CE CLEE] VE 

rar Ércarlsables Spinoza 
(- Ne pas rire, ne pas pleurer, 
mais .comprendre »), Winnicott, 
qui lui ressemble, avec ses mots 
audacieux et hésitants, Flaubert 
et puis Freud et Breton, divinités 
tutélaires et antithétiques : à cha- 
cune son contre-poison — € est la 
méthode Pontalis. à 

Cp Crise. 

ef Fred Astaire 

La figure oréie de cette 
galerie de visages, c'est sans doute 
Michel Eeiris. Dans Loin, Pon- . 
talis prénomme son narrateur 
Michel : Leiris, sa douceur, son 
refus de résorber les conflits, les 
antinomies, Leiris, héros modeste. 

. par excellence, du fängage ‘et. de ‘ 
l'aâge d'homme», Leiris, et la 

écrits ». = 
« tension Pnau de ses 

Du Vocabulaire FA la 

Laptanche, à son dernier projet, 
une collection de biogra, 
bts l'Un et l'Autre (2), Pém 

tètu autant qu'apparemment 

dispersé, suit son chemin, son 
idée. Un refus obstiné, phobique, . 
de l'entresoi, du retour au'même, ” 
de la langue de boïs. « C'est pour 

psyche:. ire. 
nalyse, publié en 1960' avec. : 

phies inti- . 

que prend la sclérose, la technici- 

sation dn vocabulaire par exem- 

ple, Pontalis s'éloigne. prend de 

nouveaux chemins. les mêmes en 

réalité : c'est l'Unet l'Autre. 

* La phrase de Breton dans le 

second manifeste du surréalisme 

peut servir d’exergue à celte nou- 

velle entreprise : « Tour porte à 

croire qu'il existe un certain poind 

de l'esprit où la vie et la mort, le 
réel.et l'imaginaire, Le passé et le 
futur, le communicable et 
l'incommunicable cessent d'être 
perçus contradicioirement. + 
Question d'optique. Cette idée 
est, au fond, dans l'ordre de la 

se : jouer. sur © qui 
met en mouvement, sar les dépla- 

cements imperceptibles. +Afon 
image favorite, raconte Pontalis, 
qui est évidemment cinéphile, 
c’est Cyd: Charisse et Fred 
Astaire qui descendent d'un fia- 
cre, au bois de Boulogne: Ils se 
taisent Ils marchent normale- 
ment. Et puis, d'une manière 
imperceprible, leur pas s'anime, 
élus së mettent à danser. » 
L'esprit qui danse, sans que soient 
brisés les fils. 

| A tabs roc de textes, 

peu à peu J.-B. Pontalis - un étoge 
de la pire de l'exil choisi, le 

- refus des cloisonnements.et le tis- 
sage: constant-de liens, de ponts, 
-de passages. Entre Freud, archi- 
_tecte de nuit, et Breton, rêveur de 
À ‘chicun peut discerner un 

rritoire indiscutable, établi peu 

Dis son goût pour le jeu intel. 
lectuel, ‘et - -bour le paradoxe, J.- 
-B Pontalis, -analyste, éditeur, 
écrivaià, rèste marqué par sa 
vieille -tiantise de l'enfermement 

dns la doxa, l'opinion, ou le code. 
ele ris 

avec ce-côté chapelle que . à & rompre 
J'ai fondé la Nouvelle Revue de ‘ 
psychanalyse, èn 1970.» Tou-. 
Jours cet appel aux rencontres, à 
sortir de chez soi, qui parfois se. 
retourne contre lui-même. 

Cetie obsession revient quand :, 
parle de la formation des ans 
lystes : « J{ me semble indispeñsa- 
ble d'avoir fait autre chose, de.‘ 
s'être affronté à autre chose qu'à 
des mots.» Aujourd’hui, pour {ut- 
tér contre les nouvelles 

LS Fate Cale ES 2° | 

mard. Les premiers 
colloëtion sortiront 'en 

papes 

CEST 
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Freud et Wittéenstein Penser, 
- aventuriers de la connaissance sas È 

Paul-Laurent Assoun Propose un dialo, i ; k gue exemplaire 
entre deux produits typiques du «nihilisme thérapeutique » à la viennoise. 

u Assoun nous don- 
L nait avec son Freud er 

Nietzsche {1) un modèle d’ans- 
lyse philosophique : il confrontait 

L y a près de dix ans, Paul 
Ï Laurent : 

avec meestria les types de rationa- 
lité mis en œuvre par 
penseurs et opposait 

dicnne. Après étre pebuiené ave enne. s é avec 
plus on moîvs de bonheur dans les 
traverses psychanalytiques, Paul. 
Laurent Assour nous revient avec 
un Freud ez Witigenstein Eblouis- 
sant d'érudition et de’ sagacité, 
comme si l'ascèse conceptuelle de 
ce Christ du silence que fut Witi- 
genstein renouvelait de fond en 
comble sa vision de la psychana- 
lyse. °° ea : 

Douteur impénitent, Wi 
tein estimait que « faire dy rod 

ces deux 
ivresse. 

chologie. c'est perdre son 
lecture tardive de temps ». Sa t 

Freud l'amënera à penser qu’« il y 
a là quelqu'un qui a quelque 
chose à dire- (peutêtre parce 
qu'1 parle sur une autre scène), et 
l'auteur de l'Interprétation des 
rèves prendra place dans la lignée 
des ‘rares élus aux côtés de Spi- 
n0z2, Tolstoï et Schopenliauer. .: 

Jusqu'au terme de sa vie, Witt- : 
genstein reconnaîtra à Freud une 
vertu capitale, le courage, qui se 
se Log lui avec le courage 
de dire. Or, précise c'est 
la vertu décisive à laquelle Witt- 
genstein lui-même aspire, conme 
Corrélat éthique de son travail de 
« clarification » : «+ L'activité 
d'éclaircissement doit être menée 
avec courage : si celui-ci manque, 
elle n'est plus qu'un simple jeu 
d'intelligence. » Bref, | «le cou- 
rage est toujours à l'origine». 
Freud, de son côté, disait 4e trois 
qualités étaient nécessaires pour 

entreprendre une analyse : la pre- 
mière était le courage, la seconde, 
encore le courage et La troisième, 

‘ toujoars le courage. 
. «Rien n'est plus difficile que 
de ne pas se leurrer soi-même >». 

--répétait volontiers Witigenstein, 
Ses réticences à l'endroit de la 
psychanalyse tenaient aussi à ce 
qu’elle flatte trop le narcissisme : . 
les ‘explicetions qu'elle p 
sont d'autant plus attrayantes 
qu'elles sont à première vue plus 
choquantes. «C'est peut-être, 
confiait-1 à l'un de ses amis, /e 
fait que l'explication est extrème- 
ment TepOUSSante Qui VOUS pousse 
à l'accepter. » Et, plus que qui- 
Conque, il était sensible au jeu 

* incessant de la mélancolie et du 
“besoin de consolation, à l'exigence 
de l'idéal et au besoin d’être 
trompé, à la dialectique subtile de 
la croyance et de la désillusion. 

Une pathologie 
de l'assentiment 

Sur le charme des profondeurs, 
Wittgenstein a cette formule iro- 
nique : « Les gens y trouvent un 
dédale dans lequel s'égarer.» 
Dans ce type d'explications, le 
mystère tient lieu de réponse. 
+ Wirigenstein, écrit Paul- 
Le Assoun, suggère ainsi 
que le sujet peut se trouver parti- 
culièrement «gratifié» — par 
quelque partie de lui-même — de 
se voir assigner comme + explica- 
tion » quelque chose qu'il ne com- 
prend pas ou .qui lui laisse des 
réserves d'oinbres, tout en le fai- 
sant participer au mystère. » Ce 
n'est pas malgré le mystère, mais 
bien à cause de lui que le sujet 
“«s'entiche » de l'interprétation. 

Echec L: maths 
PRÈS a Force de la 
régle (1), Jacques Bou- 
veresse nous donne 

‘aujourd'hui le second tome 

Brouwer. Ce dernier À 
durant les années 20, un point 
de vue opposé au formalisme 
qui avait dominé l’histoire des 
mathématiques 
jusqu'à Russell. 

Pour Brouwer, les entités 
mathématiques n'étaiant que 
des constructions de j'esprit ; 
elles n'avaient aucune existence 
en soi. Séduit par catte idée qui 
rejoignait es siennes, Wittgens- 
tein en tira une théorie «con 
ventionnaliste »-: toutes les 
mathématiques se réduiraient, 
selon lui. à un immense jeu 
d'échecs et les propositions que 
nous prenons pour des lois ne 
seraient que des règles, aussi 
arbitraires que celles d'un jeu ou 
d'une grammaire. 

Russell et Brouwer 

des à des 

Pourtant, ce radicalisme 
n'enträina point Wirtgenstein, à 

imposant des règles nouvelles. 
Conventionnaliste, Wittgenstein 
n'en restä_ pes moins antirévi- 
sionniste. Et sans prendre parti 
pour Brouwer ni-pour Russell, il 
finit par les renvoyer dos à dos 
d'une façon qui — 

le montre bien — n'a pas fini de 
laisser perplexes les pius 
Savants de ses commentateurs. 

H est vrai que Wittgenstein, 
fidèle en cela à toute une tradi- 
tion de {8 phifosophie, n’a 
jemais prétendu que celle-ci 
avait pour but de résoudre: un 

seul problème. 1! lui assignait au 
contraire pour fonction 

Kdegger ec Camp 

trompeurs 
qui prétendent apporter des 
réponses à des questions sim- 
plement mal posées. Le princi- 
pakintért du travail de Bouve- 

langage, visant non la résolu- 
tion mais la dissolution des 
(faux) problèmes. 

Il reste à se demander si une 
telle conception, séduisante 
mais finatement assez simpliste, 
Présente aujourd'hui un intérët 
autre que purement historique. 

A lire le livre de Bouveresse, on 
est tenté de répondre par la 
négative. Si, en effet, la philo- 
sophie n'est qu'une activité de 
«nentoysgex du discours, si 
tout- ce qu'on peut attendre 
d'elle est la disparition non seu- 
lement des réponses mais aussi 
des -questions, ne risque-t-elle 
pas de s'enfermer dens l'uni- 

vers clos du langage, condem- 
nent ainsi l'esprit à tourner sur 
lui-même ? Et, dans ce cas, à 
quoi bon faire encore de la phi- 
losoptie ? Souhaitons que Bou- 
veresse, allant jusqu'au bout de 
sa passion pour Wittgenstein, : 
réponde enfin à cette ques- 
tion. ou fa fasse disparaïtre. 

CH. DELACAMPAGNE. 

x*x LE PAYS DES POSSI- 
BLES : WITTGENSTEIN, 
LES MATHÉMATIQUES ET 
LE MONDE RÉEL, de Jac- 
ques Bouveresse, Minuit, 
224p., 148 F. 

François Schmitz : Witigens- 
teia, la philosophie et les mathé- 
matiques (PUF, 282 p., 190 FL 

{1) Ed. de Minnir, 1987. 

Ce thème de la sédnction est 
essentiel chez Wittgenstein, car il 
concerne la pathologie de l'assen- 
timent. Paul-Laurent Assoun 

genstein lève d'un seul coup trois 
lièvres de taille : que f | Pspchologt 
(puisque l'assentiment suppose 

CAGNAT 

un mobile psychologique), logi- 
que (puisque la question du juge- 
ment vient au premier plan) et 
même métaphysique (puisque 
d'emblée -c'est [a fonction de 
vérité qui se trouve questionnée). 

Cette logique de l’assentiment 
provoque le soupçon wittgensiei- 
nien, comme elle avaït déjà sus- 
cité les sarcasmes du plus causti- 
qe Viennois, Karl Kraus, qui, 

un aphorisme célèbre, écri- 
vait : « La science d! fois 
niait la sexualité des adultes. La 
nouvelle prétend que le nourris- 
son éprouve déjà de la volupté 
pendant la défécation. L'ancienne 
vision était meilleure : les inté- 
ressés pouvaient au moins la 
comredire. » 

Disciple de Karl Kraus plus 
que de Freud, Wittgenstein esti- 
mie toute La sion . la 
psyc lyse peut être éprouvée à 
condition de convenir que Freud 
v’a rien inventé. La psychanalyse 

ne relève pas de la science, mais 
de l'esthétique : Freud ne nous 
apprend rien, mais nous fait voir 
cæ dont on ne s'était pas avisé 

J0sg: 
Selon Wittgenstein, la bonne 

explication psychanalytique n'est 
rien de plus (ni de moins) qu'un 
tableau réussi La réaction au 
tableau est en ce sens constituante 

de son effet esthétique, puisqu'il 
résout la perplexité du destina- 
taire. Wittgenstein confjait à 
G-E. Moore que «ce qui est le 
plus impressionnant dans le cas 
de Freud, c'est l'énorme éventail 
de faits psychiques qu'il 
ordonne. » C'est là, précise 
Assoun, l'effet typique de l'expli- 
cation esthétique, vrant — 
au sens de mettre au jour — « des 
Phénomènes et des connexions 
qui n'étaient pas comtus aupara- 
van! », et surtout les faisant rati- 
fier per les apr Freud 
serait l'un miurges 
esthétiques de La modernité, car il 
a non seulement changé notre 
regard, mais peut-être créé un œil 
sé ra ue int 
pante n’aboutit pas à rayer la psy- 
Chanalyse de la carte du savoir 
humain, comme le fera Karl Pop- 
per en la déboutant de ses préten- 
tions scientifiques, mais à la resi- 
tuer dans ce qu'elle est : un 

GALLIMARD 

phes ? Jacques Mes- 
Joël Roman et 

Etienne Tassin viennent de 
consacrer un numéro spécial de 
la revus Autrement à cette 
grave question. Ÿ ont-ils 

de manière Satisfai- 
sante ? Cela leur aurait été 
d'autant plus difficile que ce 
ivre collectif, auquel ont colla- 
boré une vingtaine d'auteurs, 
oscille entre deux objectifs dif- 
férents : présenter un « état das 
fisux » de (a philosophie fran- 
çaise actuelle, mais aussi, d'une 
façon plus générale, faire le 
point sur les grands débats qui 
agitent, depuis le début des 
années 80, la communauté phi- 

« logos esthétique », une interpré- 
tation ludique et un mode de pen- 
ser mythologique. 

Ce qui est passionnant dans 
l'essai de Paul-Laurent Assoun, 
c'est qu'il nous invite à une 
confrontation constante entre 
deux penseurs qui, tout en ne 
renonçant jamais aux pouvoirs de 
la raison, s'aventurent jusqu'aux 
limites extrêmes de La conpais- 
sance, l'un se heurtant aux murs 
du langage, l’autre aux vicissi- 
tudes des pulsions, e: tous deux 
visant à radicaliser le désenchan- | josophique intemationsle. 
tement du monde en cours depuis É R 
l'Aufklärung. Souvenons-nous de Disons d emblée que le 

la définition de la philosophie par | Second de ces objectifs me 
semble mieux atteint que le pre- 
mier. Un état des lieux, en effet, 
se doit d'être exhaustif et 
ë ial: or les coordonna- 
teurs de ce numéro n'ont pas 
vraiment cherché à l'être. lis ont 
subjectiverment choisi, au gré de 
leurs préférences, thèmes et 
intervenants. 

Witigenstein : « Elle est un com- 
bat contre l'ensorcellement de 
notre entendement par le moyen 
de notre langue. » Freud, comme 
Wittgenstein, sont des produits 
typiques de ce «nihilisme théra- 
peutique> viennois, dont l'art 
Suprême est de n'entendre et de 
h'affirmer rien de plus que ce que 
le langage dit. Fis partagent une 
attitude de défiance sceptique 
envers toute prétention à produire 
du sens de façon uniquement 
«positive». Les hymnes naïfs au 
progrès les laissent sans voix : 
« Avez-vous jamais vu les 
hommes faire autre chose 
qu'embrouiller et défigurer tout 
ce qui tombe entre feurs 
mains ? », demandait Freud. 
Quant à Witigensiein, il savait 
bien que l’homme n'a d'autre 
remède que sa propre angoisse : 
c'est en se «cassant la tête» sur 
les murs du langage qu'il expéri- 
mente sa névrose et rétablit son 
équilibre. 

Sans doute, conclut Paul- 
Laurent Assoun, est-ce + dans 
certe passion du bien dire que 
Freud et Witigenstein se rejoi- 
gnent le plus authentiquement ». 
« Si j'avais écrit une bonne 
Phrase, et que par hasard elle 
consistôt en deux lignes qui 
riment, ce serait alors une 
faute», écrit Wittgenstein. Eton- 
nant purisme qui abhorre la 
«rime», qui transforme un 
énoncé juste et précieux en ren- 

L'accent est mis sur [a phé- 
noménologie, la relecture 
d'Aristote et de Kant, les tra- 
vaux de Levinas et de Ricœur, la 
pensée heideggerienne et son 
commentaire par Derrida. If suf- 
fit que le lecteur soit prévenu : 

tantes, mais elles sont loin 
d'épuiser le champ de la philo- 
sophie française actuelle. 

Cela dit, les raisons d'un tel 
choix ne sont pes en elles- 
mêmes dépourvues d'intérêt. 
Ricœur et Derrida sont incon- 
testablement, parmi nos philo- 
sophes vivants, Ceux qui sont 
les plus connus aux Etats-Unis. 
Et les responsables de ce livre 
ont, à l'évidence, souhaité met- 
tre l'accent sur ce qui relie ls 
pensée française aux grands 

Une telle présentation satis- 
fera la curiosité de ceux qui se 
demandent — à juste titre — de 
quoi l'on parle dans les congrès 
imternationaux où se retrouvent 
les « spécialistes », Mais la pen- 

gaine, 1] n'y eut peut-être pas | sée est-elle toujours présente à 
d’autre passion chez Freud que | ces rendez-vous officiels ? 
celle de «tomber juste= sur cet 
énoncé qui, telle J'énigme du CH. D. 
Sphinx, ne rime avec nul autre, RENTE 

ROLAND JACCARD, * AQUOIP 
x FREUD ET WITIGENS- PHILOSOPHES ? Numéro 

TEIN, de PaukLaurent Assoun, rs gp ge 
PUF, 227 p. 140 F. 2Sin, 

éd. Autrement, 260 p., 85 F. 

Q) PUF. 

— Nos cousins d'Amérique... C'est 
un western ? Un roman-fleuve ? 
Une success Story ? 

— C'est l’histoire de l'immigration 
française aux Etats-Unis. 
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© RELIGIONS 

L'énigme 
Jean-Paul Il 
Deux manières de lire les dix premières années du pontificat : 
celle de l’ami — André Frossard — et celle des sociologues. 

ANS la multitude des por- 
traits, bilans et témoi- 
gnages publiés à l'occa- 

sion du dixième anniversaire du 
pontificat de Jean-Paul IL, on 
retient particulièrement deux 
ouvrages. Le premier a fait le 
choix de la totale subjectivité : 
c'est le livre d'André Frossard. 
intime du pape, voire son confi- 
dent, son meilleur avocat en 
France, par la plume et par le 
talent. Le deuxième vise, au 
contraire, à la plus froide objecti- 
vité : écrit par une équipe de 
sociologues des religions, il four- 
nit l'explication la plus rationnelle 
du succès populaire de ce pape et 
des réactions contrastées que sus- 
cite sa personnalité, à travers 
l'analyse de son avant-dernier 
voyage en France (dans la région 
lyonnaise en octobre 1986). 

André Frossard revient sur le 
coup de génie qui a conduit, à 
l'automne 1978, cent dix cardi- 
naux chenus à aller chercher par- 
delà le rideau de fer un load de 
cinquante-huit ans, un lonais 
pétri de piété et de traditions, 
mais qui ne s'attardait pas sur le 
rétroviseur de l'Eglise. Sur la 
place Saint-Pierre de Rome, où 
l'écrivain fait partie de la poignée 
de privilégiés qui assistent à 
l'inauguration solennelle du nou- 
veau pontificat, il écrase une 
larme, mais il a surtout le pressen- 
timent qu'une page nouvelle de 
l'histoire de l'Eglise est en train 
de s'écrire. Outre la naissance 
d'une amitié, c'est pour lui une 
seconde conversion. 
Ce n'est pas le récit de ses ren- 

contres avec un homme qui « prie 
comme il respire » qui fait l'inté- 
rêt de ce livre, ni le jugement sans 
surprise, ni nuance, qu'il porte sur 
les fruits de ce pontificat. Fros- 
sard n'est pas docteur de l'Eglise, 
mais il s'y prend si habilement 
que le lecteur ne sait jamais si tel 

Collection 
‘UN CERTAIN REGARD” 

Textes d'Ellane Gondinet-Walistein 
Photographies d'Emile Rousset 

“Des photns magnifiques.” 
La COX 

“Un ravissement.” 
LAVÉ 

“Un rare bonheur” 
FAMILLE CHRÉTIEXNE 

Rire chere etre 
puisse actuellement trouver” 

LE QUOTIDIEN DE PARIS 

“Ua texte lumineux qui initie 
Alafoisarartetala_ 

NOIRE HISTOIRE 

“Ces albums sont 
de petits chefs-d'œuvre” 

PANCEANA 

Mmame | 

jugement ou telle analyse appar- 
tiennent au pape ou à son inter- 
prète, au modèle ou à son peintre, 
au maître ou à son disciple. 
On lit d’une traite ce livre pour 

les anecdotes, les historiettes qui 
t chacune de ses pages, 

les bons mots ou les coups de 
patte que ce félin de la phame dis- 
tribue à satiété à ceux qu'il 
n'aime pas. Et ils sont légion, ces 

j progressistes Où ces 
zélateurs du dernier concile Vati- 
can II qui, pour lui, ont fait de 
l'Eglise catholique moins «une 
rdc 

Per ai l'es pére pa es — oi, et 
charité, — André Frossard pos- 
sède sans aucun doute, plus 
qu'aucun autre, les deux pre- 
mières, mais la nature ne l'a guère 
gratifié de la troisième. 

Un pape 
post-mederne 

Aimera-t-il le travail d’entomo- 
logiste réalisé « sur le terrain », 
qu'ont . les chercheurs du 

Fi CNRS Le derirent par le ivent par le 
menu cette sorte d’« g inité élec- 
tive », comme dit l'un d'entre eux, 

de Jean Pau Epre pro ions 
thique de « Jutteur », 
défis et d'audace, et son perd 
cisme sans concessions. 

Un pape conservateur où 
moderne ? dix ans, Cette 
question intrigue tous les observa- 
teurs. Danièle Rp 
dépasse ce clivage. Elle voi 
Jean-Paul II le premier de post- 
moderne, et non un pape antimo- 
derne dans la lignée de ses prédé- 
cesseurs du siècle dernier et du 
début du vingtième. Son 
art est, selon elle, de prendre 

appui sur la e des valeurs 
conter les « promesses 
non ph de la modernité) 
pour tenter d'élargir l'espace 
d'intervention du christianisme, 
que Le société et La culture margi- 

Da | posieurs cordes à son arc : 
le réveil de la mémoire spirituelle, 
avec le pèlerinage qu'il ne craint 
pas de faire aux sources de la 
France chrétienne et au tombeau 
= grands saints ; et une stratégie 

< mobilisation émotionnelle », 
P eenest active devant 
des auditoires de jeunes, qui rap- 
pelle les formes de réveil du pro- 
testantisme, plus que | la tradition 
intellectuelle et missionnaire du 
catholicisme français. Jean Bau- 
bérot fait une brillante analogie 
entre les grands rassemblements 
de Jean-Paul 11 dans la région 
lyonnaise et, à la même époque, la 
tournée Gr ps de Billy 
Graham, le prédicateur améri- 
cain, au Palais de Paris-Bercy. 

La stratégie de ce pape, dit 
Danièle Hervieu-Léger, consiste à 
« faire jouer la marginalité 
culturelle de l'Eglise à l'envers, 
comme anticipation prophétique 
d'un dépassement possible d'une 
modernité incertaine 
d'elle-même... » Ou quand la 
sociologue rejoint, dans l’admira- 
tion, l’académicien. 

HENRI TINCQ. 

PORTRAIT DE JEAN- 
Frossard, Laf- 

Messe et mystères 
ÊME si leur nombre est en diminution, cinq millions de 

environ continuent à 

at , l'archeväque de Pari: 
tères, des gestes et des paroles d’un rituel milléneire. 
Le missel en trois volumes, appelé Ephata, relie la liturgie du 

canecie à coie des jure di samans: où qui est PScNc IL Y jours 
des éléments de formation théologique et doctrinale, des réfé- 
ronces à Van ar ue des trie de rêres et de 

de Un grand 

ch 

nombre prêtres, 
ques ont collaboré à ce Hvre destiné aux 

rétienne. 

% LA MESSE, le cardiual Lester, Bayard-Editions, 
185 pages et de superbes illustrations, 120 
ER PRE een DRE Le 

KHiturgiqne, 170 F le volume 
luxueuse} do 

Des sectes Suérisseuses ? ? 

Bob phses de l'année 
F Les trois volumes en version 

Le re -athétrale de Chartres 
ARMI toutes les cathédrales, Chartres st ses vitraux restent 
le miracle. Jean-Paui Deremble Manhès 

LES VITRAUX LÉGENDAIRES DE LA CATHÉDRALE 
DE 
clée de Brouvrez, tea 

Jean-Pani Deremble et Colette 

à Bangkok 
Paradis blues, de John Soul : 
de l’aventure exotique au conte moral. 

24 décembre une fête de 
famille et qui auront envie de se 
divertir, loin des réveillons, 
devraient peut-être passer la soi- 
rée avec John Saul et son Paradis 
Blues — un beau titre pour dire 
comment l'enfer s’installe à Bang- 
kok. 

Le «guide» que John Saul a 
choisi pour dévoiler cette ville- 
pieuvre se nomme John Field : un 
prototype d'homme faïble, ex- 
journaliste occasionnel reconverti 
en homme d'affaires provisoire, 
revenu de tout et bien décidé à ne 
plus quitter Bangkok, où il vit 
depuis vingt ans. Îl n'est jamais, 
même pour une courte visite, ren- 
tré « chez lui », à l'Ouest : « Pour 
moi, la vie n'e rien à voir avec la 
réussite, dit-il Je suppose que 
c'est pour ça que j'ai guitté 
l'Amérique du Nord. » Field 
souffre de ce qu'on pourrait nom- 
mer ici «le mai de Bangkok» — 
une maladie vénérienne banale si 
bien installée que les antibiotiques 
ne parviennent pas à l'endiguer. 

Les bas-tonds 
0 e, 4 

de cette ville inondée 
En voyage d'affaires au Laos, à 

Vientiane, Field est mêlé sans le 
vouloir à l'horrible assassinat d’un 
couple de ses amis. Le crime est 
lié à une affaire de drogue. 
Arrêté, Field s'enfuit et regagne 
la Thaïlande à la nage. Com- 
mence alors, entre lui et ceux qui, 
appartenant à la filière, trouvent 

EUX qui, par désir ou par 
force, ne feront pas du 

- qui en sait trop, une impitoyable 
course-poursuite. Il ne faudrait 
pas croire pour autant que John 
Éaul, dans ce Paradis Blues, pro- 
pose seulement de suivre Field, 
autour d'une anecdote « squeletti- 
que ». Dans son roman se croisent 
use multitude de personnages — 
sans qu'on puisse jamais les dire 
secondaires, — dont se détache la 
figure énigmatique, complexe et 
émouvante du Dr Michael Wood- 
ward, qu'il faut laisser aux lec- 
teurs le plaisir de découvrir. 

Et puis la ville elle-même est 
LE ge, avec ses incroya- 
bles entrelacs de sexe et de vio- 
lence, ses «immigrés» blancs, 
souvent anglo-saxons, accrochés à 
leur existence « déglinguée » dans 
ce singulier « paradis », ou 
«enfer paradisiaque > si l'on veut 
restituer à cette cité «perdue» 
toute son ambigulté. 

John Sauf excelle, dans ce qua- 
trième roman, le plus achevé de . 
tous (1), à rendre, sans ancun 
exotisme de pacotille, cette aven- 
ture orientale. Ce quadragénaire. 
à l'allure juvénile, canadienan- . 
glais, connaît bien l’Extrême- 
Orient. Ayant abandonné une car- 
rière qui s’annonçait prometteuse 
— dans la finance et l'indusprie —.. 
pour s’adonner à ses deux ‘pas- 
sions, voyager et écrire, John Saul 
a passé de nombreux mois à Bang- 
kok Les familiers de la ville la: 
reconnaîtront dans Paradis Blues, 
telle qu’elle était voilà quelques. mn 
années, quand le SIDA n’était pas 
encore devenu une e obsession quo- 
tidienne. 

Avec Paradis Blues, on ne peut : 
us échapper à Bangkok. Pris 
dans le rythme de John Saul, dans . 
son histoire aux rebondissements 
si nombreux qu'on ne peut jamais 
les prévoir, on se küsse englontir 
jusqu à la nausée — non métapho- 
rique — dans les basfonds de 
cette ville inondée, passant des 
bars de danseuses -obscènes à la 
« Fondation des morts. non 
réclamés » et aux abattoirs san 
£lants, où les cochoïs mis à mort 

poussent toute Ia nait « des Aurle- 
ments humains 
John Sail, qui ve dédaigre pas 

Ia brutalité, convaincra pourtant 
aussi ceux Qui la détestent et ne se 

fore des deeripomn 1 a 8 fire farce a su faire 
de Paradis Blues an conte moral. 
Dans la vialence de Bangkok, 
dans:les soubresauts du destin de 
John Field, se dessine, sans jamais 

. être pesante, une réflexion sur le 
sentiment de l'exil et celui de La 
décadence. Avec peut-être, sarna- 
Beant encore, se frayant uw che- 
min silencieux dans les eaux fan- 
geuses, la permanence de l'amour. 
Maïs Jobn Saul n'est pas de ceux 
qui assènent leur morale. Le lec- 
teur reste libre dé se rêver son 
propre, « paradis blues ». L'auteur 
Fes tleutiut, avec délice, & un art 
ape ea a 
l'eaphémisme. 

. * PARADIS BLUES (The 
Paradise Eater), de Johe Sax, tra- 
Robot Parot See DDR 
Robillot, Payot, 360 p, 120 F. : 

1) Après Me d'un général 
195% Baraka (Denoël, Sn 84) : 
(A PE éme 1986). 

Intolérances aux antipodes 
Les Oiseunx de passage, un roman de Brim Caro, Australien d'adoption : 
il n’est pas facile d’avo 

É en 1950 à Hongkong, 
N Australien d’ac 

anglaise, portugaise, 1oke, 
irlandaise et même française. 
Sobrement, mais à juste titre, son 
roman s'inscrit sous le signe du 
dédoublement, qu'éclaire, dès les 
premières pages, l'évocation du 
Dornlriie ce double du 
béros, figure familière des littéra- 
tures germaniques. 

Tous deux Chisois d’origine, 
tous deux confrontés à une Aus- 
tralie où leur présence est Îré- 
quemment interprétée comme 
une menace et une provocation, 
Shan et Seamus ne vivent pas à la 
même époque. C'est en 1856 que 
nous faisons connaissance du pre- 
mier, aux cuvirons de Kwantung, 
d’où il ne va pas tarder à émigrer, 
gagnant «la Terre du Sud» dans 
la cale nauséabonde du Phaéron 
après quatre mois d'épreuves. 
Quant au second, il vit de nos 
Jours à Sydney, lorsqu'il ne rend 
pas visite à sa mère adoptive aux 
«Deux me PR une ferme 
située du côté du Victoria, ou 

n'effectue pas un séjour comme 
enseignant dans la banlieue pari- 
sienne, Si bien que, sans heurt, 
une sorte de L, Où — si 
lon préfère — de spirale, nous 
mène et ramène du passé au pré- 
sent, du présent au passé, si A 

Dans ce cockiail très personnel 
d'inventions et d'observations, les 
détails réalistes abondent, colorés 
par l'imagination; une atmo- 

sphère odysséenne de tension 
s'insinue partout. L'ensemble 
mène insensiblement à la question 
essentielle : cette fameuse quête ‘ 

avoir la pei jauné en « Terre du Sud»... 

met à la place. du. narrateur, 
même bicéphale. C’est à la maï- 
trise de l'écrivain et À’ Ja qualité. 
de la traduction (due à Xavier 

* connaisseur de la lit- | L Ë : 
australienne 

doit pareil plaisir 
on se sent. confrénté à une 
« dérive » qui cônderne ici au pre- 
mier chef F'Anstralie, maïs s'étend . 
à tous pr pas: la rl etla 
haine autre, l'étranger. 
Brian: Castro, 

de soi où. sous nons Jançons tous, . . ŒANF 
et que réfracte ici ‘ 
rieuse dualité, an ie 

« fou écrire jour qialis De 

qui saura comprendre »; ‘dit: 
Fait remarquable, le dédou- ‘C | 

blement fondamental qui inspire 
les Oiseaux de passage, s'étend à 
la relation auteur-lecteur. Quand. 
on lit: « Ma peau est<lle vraï- 
meñt jaune ? » où : « Entrer dans 
un pays, ça fait malf», ou 
encore : « Je me rendais comipte 
que mon apparence crédit autour 
de moï une », 0B 5e 
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% VENISE VUE DU texte 
Guido Masiero, photographies de Guido 
Rossi, aïbui Han ZT. 24x26 cm, relié, Galliruard, 

VENISE. GUIDE DU PROMENEUR 
Da en Xe gd 3 0bn Kent, relié 

192p,98 
*x HISTOIRE DU CHETTO DE 

VENISE, de Riccardo Calimani, préface 
d'Ebe Wiesel, Stock, coll =3 
Israël », 4860 129 Le À : 

veux du monde sont des feux où 
l'Europe ne se fait plus entendre, seule 
compte l'Asie ; Venise l'avait compris, instal. 
lée à ses portes, pénétrant jusqu'en Chine : 
c'est à Marco Polo que Ssint-Marc devrait 

= Paul Morand, à à Theure . î sn ina À Hi s’estimait 
«< veuf de l'Europe », s'excusait d'oser écrire 
sur Verise. Sur Venises. Ce pluriel singulier 
POur une ville insolite qui n'est qu'un rêve, qui 
n'existe que plurisile, qui, comme la’ vüle d'Ys, 
ne, sera (peut-être) 

Quel paradoxe ! Quelle absurdité d'en 
être réduits- à traiter sans prosaisrne, sans 
matérialisme, d'une métropole qui n'eut 
jamais aucune préoccupation poétique — sauf 
lors de sa décadence, — une nation fondée 
sur {8 commerce, psuplée dès ses origines, 
depuis le cmquième siècle {1}, de malheureux 
fuyant les invasions barbares, de miséreux 
chessés de partout, d’escrocs de haute volée, 
de « républicains » ï qui avaient le 
sens de la grandeur de leur nation, puis de 
despotes et de condotteri, D'artistes et d'arti- 
sans génisux affluent là parce que la cité, 
bouffie d'orguail et de magnificence, faisait 
venir de partout en les « subventionnant » 

ENTRE incontesté du commerce euro- 
péen et méditerranéen, devenue dès 
1400 la plus riche et la plus sompteuse 

métropole du monde connu, Venise qui inventa 
« l'impôt sur le revenu, la statistique, les rentes 
sur l'Etat, la censure des fivres, la loterie, le 
gherto, les miroirs de verre », comme le rap- 
Pelle encore Paut Morand. Venise qui ne fit 
jemais de cadeau. Sauf celui d'exister. 
Ce qui n’est pas rien, comme on peut en 

faire le constat ébloui dans la plupart des cen- 
taines d'albums, livres d'images, guides, 

désespérés de romantiques, de décadents et 
de naufragés échoués languidement sur la 
lagune... Comment ne pes sombrer dans la 
passion en considérant les photographies d'un 
album comme ce Venise vue du cie! {com- 
posé, imprimé à Singapour pour Times Edi- 
tions at Gallimard) dans lequel l'œil et l'esprit 
se promènent comme en leur appartement, 
dens un jouet précis comme une maquette, et 
qui, maigré l'humidité ambiente, fait ressortir 
rue per rue, maison par maison, la cité la plus 
grandiose, la plus folle, dont les façades palla- 
diennes ou anonymes semblent se transfor- 
mer avec le jour au long de ces canaux qui 
ondulent ou qui sectionnent comme un scal- 
pel.. Ce ne sont plus les Titien de l'Academia, 
les Tintoret de la Scuola San-Rocco, les 
murailles de l'Arsenal, les superbes mosaïques 
byzantines — sur le sol et sous les voûtes —. 
de San-Marco, les Carpaccio de San-Giorgio- 
di-Schiavoni où ie petit chien de saint J 
reste indifférent au dragon de saint Georges, 
qui vus retiennent, mais une ville qui semble 
ne pas avoir de « plan d'urbanisation », un 
amas de toits aux tuiles romaines, de canaux 

(1) Voir Venise, une République maririme, de 
Frédéric C. Lane, Flammarion 1985 ; étude capi- 
tale sur la puissance écnonomique de la ville. 

e@ HISTOIRE 

éssais, dioramas, témoignages voluptüeux ou 

Venises plurielle 

penseurs et des subversifs du ternps de Casa- 
nova où la contesse de Senso rencontre son 
bel officier autrichien. 

E vue du ciel, un fivre qui ne res- 
Sembie pas aux autres et qui vous fait 

: d'où l'on peur vous voir, 
avec ou sans jumelles, avec ou sans loupe, 
comme un espion. Comme un amoureux d'une 
ville comme on n’en bâätira jamais plus. Le 
texte, honnête, vous éclaire sur le monde 
lagunaire, la cité des eaux, les îles. 
Le même éditeur publie aussi un Guide d'un 

type nouveau, au ras de l'eau, au ras des 
pavés : Guide du promeneur amoureux, où 
chaque rue, chaque palais, chaque arrêt de 
vaporetto ou de traghetto — ces grandes gon- 
does qui traversent sur le Grand Canal des 
passagers qui restent debout, — mais aussi la 
plan du palais des Doges, celui de chaque 
quartier, Campo, rue, ruelle, pisci. Bien des- 
siné, très précis, avec des explications suc- 
cinctes, vous pouvez le prendre dans votre 
poche. De toute façon, Venise, merveilleux jeu 
de piste pour les piétons de tous âges, est 
faite pour qu’on s'y perde. 

1 vous allez trop vite, près du canal 
Canareggio, sur le chemin qui mène 
vers le cimetière San-Michele, vous 

risquez de rater un minuscule quartier dont la 
plupart des histoires de Venise ne disent rien 
{John Julius Norwich, par exemple) ou pres- 
que : le ghetto de Venise. Car Venise se pré- 
vaut d'avoir été le premier ghetto du monde, 
cæ que nous explique l'italien Riccardo Cali- 
mani dans une Histoire du ghetto de Venise, 
qui est certainement le seul ouvrage appro- 
fondi sur ce sujet trouvable actuellement en 
français (sa bibliographie, à la fin du livre, 
montre qu'il existe un grand nombre d'études 
à ce sujet en italien). 

Créé dans l'ancien quartier des fonderies de 
Venise — « ghetto » en dialecte vénitien, — ce 
quartier fut « censuré » aux juifs par un vote 
au Sénat le 20 mars 1516 à une majorité 
écrasante (130 oui, 44 non, & votes blancs). 
Le décret, publié le 29 mars, stipule : « Les 
juifs habiteront tous regroupés dans l'ensem- 
ble des maisons situé au ghetto, près de San- 
Girotamo ; et, afin qu'ils ne circulent pas toute 
la nuit, nous que du côté du vieux 
ghetto, où se trouve un petit pont, et pareille- 
ment de l'autre côté du pont, seront mises en 
place deux portes, lesquelles seront ouvertes 
à l'aube et fermées à minuit par quatre gar- 

S 
diens engagés à cet effet et appointés per les 

mera convenable. » 

cales, et où ta Républi percevait des ique (4 
impôts énormes sur ces mêmes emprunts, fut 
une des dernières villes d'Italie à créer son | 

À coutume de se méfier des étrangers et 
de les enfermer à clé n’était pas le fait 
des seuls Vénitiens et n'était pas réser- 

vée aux juifs : cela avait été le cas des mar- 
chands allemands, et une disposition de 1478 
les enfermait également la nuit. Les Turcs, 
qui, jusqu'à la défaite de Lépante, avaient 
menacé la République de Venise, faisaient 

prouvs qu'elle avait raison. 
L'ouvrage de Calimani, romancier, ingé- 

nieur électronicien travaillant au siège de la 
RAETV de Venise, devenu spécialiste des juifs 

souvent d'ordre et de rigueur et risque de per- 
dre le lecteur dans des détails. Cependant, 
l'ouvrage passionnera les curieux, d'autant 
plus que cette Histoire du ghetto est, pour 
l'instant, comme nous l'avons déjà dit, la 
seule accessible au public français. 

. Ca 

A signaler également l'album Villes de 
Vénétie, avec un texte de Peter Lauritzen et des 

{architecture et }, jusqu'à Padoue, Tré- 
vise, Vicence, été par une bonne docu- 
mentation 

La mémoire de la vigne 
Marcel Lachiver le prouve : l’histoire de la France se confond avec celle de son vignoble. 

sur le vin. il est rare, pour- 
tant, de se passionner pour 

ce qui est écrit à son sujet. La lit- 
térature œnolopique contempo- 
reine, quoique prolifique, est sans 
surprise. L s'agit le plus souvent 
d'ouvrages de vulgarisation agré- 
mentés de photographies qui font 
oublier la platitude du texte, de 
publicités déguisées. de guides 
classificateurs et parfois, heureu- 
sement, de carneis de souvenirs et 
de réflexions, dont le dernier en 
date, Des vins et des jours, 
d'Emile Paynaud, aux éditions 
Dunod, modèle du genre, s'impose 
à tous les amateurs du Bordelais 
et d’ailleurs. 

L'histoire de Îa vigne, c'est- 
à-dire celle des vins et des vigne- 
rons, semblait n'intéresser per- 
sonne. Depuis la magistrale 
somme de Roger Dion publiée en 
1959 et rééditée par Flammarion, 
l'Histoire de la vigne et du vin en 
France, des origines au dix- 
neuvième siècle, on ne disposait 
d'aucun ouvrage synthétique sur 

I: est aisé, semble-t-il, d'écrire ce thème. Plus qu'ailleurs pour- 
tant, seule l'histoire peut aider à 
saisir et à situer l'engouement de 
nos contemporains pour ce breu- 
vage religieux et convivial. C'est 
dire l'importance qu'il faut accor- 
der au livre de Marcel Lachiver, 
ancien instituteur devenu profes- 
seur d'histoire, grand spécialiste, 
entre autres, des anciens vigno- 
bies de la région parisienne. 

Le « vignoble 
moderne » 

Pour synthétique qu'elle soit, 
son Histoire du vignoble français 
apparaît vite comme une véritable 
mine. D'abord parce que l'auteur 
ne craint jamais de citer ses 
sources d'information et de recon- 
naître ce qu'il doit aux autres 
— ce qui, en matière d’écrits sur 

les vins, est devenu une véritable 
vertu. Ensuite parce que, poursui- 
vant le travail de Roger Dion, 
Marcel Lachiver dépasse la fin du 
dix-neuvième siècle pour aborder 

la période contemporaine. Ainsi, 
après avoir analysé la lente pro- 
gression de ia vigne des rivages 
méditerranéens vers les brumes 
rhodaniennes, puis le développe- 
ment et l'apogée des vignobles 
traditionnels, J'anteur en vient-il 
au «vignoble moderne», né de la 
crise phylloxérique et de l'émer- 
_gence du chemin de fer. 

Ceute période — la nôtre — 
verra disparaître les vignobles 
«pionniers» du Nord à cause de 
l'accélération des moyens de 
transport, qui interdit les produc- 
tions dont la qualité est, comme le 
soleil, par trop épisodique. Elle 
voit aussi grossir les flots vineux 
en provenance de l'Algérie e1 du 
Midi et les violentes crises du 
Languedoc. C'est la naissance des 
coopératives et celle, salvatrice, 
du système des appellations d'ori- 
gine contrôlée. C'est encore — on 
l'oublie trop souvent — l'élévation 
souvent artificielle du degré 
alcoolique des vins, la réduction 
de la surface plantée en vigne et 

l'augmentation massive de la pro- 
duction moyenne à l’hectare. 

L'avenir d'une viticulture qui 
produit 20% du vin de La pla- 
nète? « Plus que jamais, conclut 
l'auteur, et devant les agressions 
muliipliées de noire monde 
moderne, il faut résister à ceux 
qui veulent nous imposer des 
boissons srandardisées. » Parce 
qu'elle est tout entière résumée 
dans l'histoire de son vignoble, 
l'histoire de France ne pourra 
continuer à s'écrire qu'avec le 
sang, sinon du Christ, du moins de 
la vigne. 

% VINS, VIGNES ET VIGNE- 
RONS. HISTOIRE DU VIGNO- 
BLE FRANÇAIS. de Marcel 
Lachiver, Fayard, 712 p. 190 F. 

— À uoter aussi le premier 
ouvrage de l'un des meilleurs caisi- 
niers français reuu, cas rarissime, à 
son art grâce aux vins : Recettes 
poar Sophie, de Jean Bardet. 
{Robert Laffont éd, coll «Les 
recettes originales de», dirigée 
par Claude Lebey, 319 p, 189 F.) 

a 

Dans le cercle Albin Michel 

incestueux du pouvoir. 
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6 Le Monde @ Jeudi 22 décembre 1988 see 

20 Le Monde & Vendredi 23 décembre 1988 see 

Culture 

Sur un scénario 
de François Truffaut, 
Claude Mitler a réalisé 
un très beau film 
sur les ingratitudes 
de l'adolescence. 
Avec le charme acidulé 
de Charlotte Gainsbourg. 

Ce devait être un film de François 
Truffaut, juste après les 400 , 
mais Antoine Doisnel s'était déjà 
taillé la part du lion dans la vie du 
réalisateur. Des deux scénarios non 
réalisés par Truffaut et qu'il confia à 
Claude Berri avant de mourir, celui 
de la Petite Voleuse, en collabora- 
tion avec Claude de Givray, ne 
comptait qu'une trentaine de pages, 
dont Claude Miller, collaborateur 
de Truffaut pendant dix ans, a tiré 
ua film dur et tendre, drôle et vio- 
lent. très personnel dans sa manière 
et pourtant très fidèle à la vision de 
son ami et maître. 

En 1950, dans une petite ville du 
centre de la France, Janine Castang 
(Charlotte Gainsbourg) est élevée 
par une tante aux cheveux gras et un 
gros oncle gâteau, - un désunchanté 
de la Libération » (Raoul Bill er. 
le papa creinté de l'Effrontée). Elle 
n'a plus sa mère, partie en Italie sur 
les pas d'un séducteur, et guère le 
goût des évudes ni du droit chemin. 
A l'école, on distribue des cadenas, 
il y a eu des vols et, bien qu'on ne 
dise rien, tout le monde la sou, 
çonne. À raison. Janine vole nd 
la lingerie, des cigarettes améri- 
caines, amasse derrière son matelas 
un trésor disparate et passe son 

de piquer les sous du curé, mais 
manque son coup de peu. De peu la 
gendarmerie aussi. 

L'oncle la laisse plutôt partir: 
devenir bonne chez des bourgeois où 
Madame se montre très bienveil- 
lante (Clotilde de Bayser, révélée 
pe Francis Girod dans l'Enfance de 
‘art, est irrésistible dans le style 
patronne-copine formidablement 
sympa) et même à La coule pour les 
aventures de Janine. Parce que 
Janine en a de Ut, d'est dns sa 
nature, C'est en partie pour 
qu'elle est si souvent au cinéma : 
* Moi, je veux qu'on me rencon- 
tre, » Pas des gosses de son âge, des 
vieux. au moins la quarantaine. 

C'est ainsi qu'elle entortille un 
homme marié (Michel Bezace), qui 
résiste un temps à sa drague ahuris- 
sante (+ Mais je m'en fous, moi, de 
votre respect! !-] et cède, après 
qu'un artisan moins scrupuleux eut 
défloré l'intrépide nymphette sur le 
tapis de Madame. C'est un amant 
cultivé, qui lui fait lire Victor Hugo, 

mais pas très courageux. Il n'entend 
pas bouleverser sa vie pour cette 
petite si frêle et dangereuse, qui vole 
encore. Des Pléiades, certes, mais 
tout de même volées. Un plus j 
larron, Raoul (Simon de La 
Brosse), du même bois vert ct 
affüté, lui succède. La vie 
continuer ainsi entre les choux à la 
crème de l'oncle qui a toujours Le 
mot qu'il faut {+ T'as le nez comme 
un cornichon, Janine >») et les 
menus larcins de Raoul, mais un 
jour de malchance, Janine se fait 
prendre et enfermer au «Bon Pas- 
teur», une maison de redressement 
tenue, assez brutalement, par des 
religieuses peu sucrées, 

Le film, on le voit, aurait eu dix 
fois l'occasion de déraper, de chan- 
ger de ton, de registre, de perdre son 
équilibre esthétique et sentimental. 
Müller, au contraire, maintient la 
même tension, la même noirceur et 
le même humour sur la plage en 

CINÉMA 
« La Petite Voleuse », de Claude Miller 

Le grand air de Charlotte 

liberté comme dans La prison des 
jeunes filles. Grâce à la révolte 
intime, pro fonde, résolue de Janine, 
ui ne peut pas faire autrement que 
Es auter, être à côté, de travers, 
contre, parce qu'elle est comme les 
étoiles, elle brille et ne sert à rien, 
elle est un luxe de la vie, dans le 
pelage gris de la foule. 

Grâce à son interprète , Charlotte 
Gainsbourg (elle voudra bien cesser 
au plus tôt le coup de la petite voix 
enrouée, elle vaut mieux que cela), 
qui est courageuse, juste, imperti- 
pente, émouvante, bref, 
parfaite. Les désarrois l'adoles- 
SEC et es my nero Cut 68 lue 
trés avec un génie certain par Vigo, 
Truffaut, Eustache. Miller s'inscrit 
dans leur succession, en pleine 
connaissance de cause, avec le brio 
et la bravoure que l’on attendait de 
lui, et donne aux aventures de la 
délicieuse enfant une dimension 
Picaresque tout à fait réussie. 

MICHEL BRAUDEAU. 

« La Table tournante », de Paul Grimault 

Boîtes à malices 
A quatre-vingt-trois ans, 
le père fondateur 
du dessin animé français 
moderne 
regarde ses films 
sur une table de montage. 
Ses personnages 
sortent des boîtes 
et deviennent spectateurs. 

Hi y a une petite maison dans ia 
teige. Un ours brun, débonnaire, 
avec une casquette et une écharpe 
jaunes. marche vers la porte. Avant 
d'entrer, l'ours salue un bonhomme 
de neige, qu'on a l'impression de 
reconnaître. C'est un dessin animé. 
Et puis, voilà l'ours dans le décor 
réel d'une salle de montage qui se 
transforme en homme. 

Paul Grimault, quatre-vingt-trois 
-ans, se trouve donc dans €& qu'on 
peut appeler son laboratoire. Un 
clown minuscule, au torse rayé 
comme une guêpe, au nez rouge et 
aux cheveux verts sous un chapeau 
de paille, sort de sa poche, bavarde, 
pose des questions, saute sur la table 
de montage. Et Paul Grimault, 
manipulant les boîtes de pellicule, 
va lui présenter ses films d'anima- 
tion. La visionneuse s'élargit aux 
dimensions de l'écran devant lequel 
nous sommes assis. C'est parti, 

L'idée est belle. Elle vient de Jac- 
ques Demy. Sachant que Paul Gri- 
mault voulait réaliser un film à par- 
tir de ses courts mêtrages, il lui 
suggèra de faire intervenir, au 
début, le petit clown, né beaucoup 
plus tard, et qui découvrirait, ainsi, 
ses aînés. Le scénario fut élaboré 
avec Demy, qui assura les prises de 
vues réelles dans l'atelier de la rue 
Bobillot, domaine de Grimauit. 
Celui-ci a résolu ions les problèmes 
techniques et artistiques posés par La 
nouvelle présentation des courts 

métrages et l'intervention des per- 
sonnages à deux dimensions sortis 
des boîtes pour devenir spectateurs 
aux côtés du petit clown. 

Grimault s'amuse à remonter 
sé son passé : la publicité, la 

ls Fer Prévert. L'adunse boly- 
woodienne du dessin animé dominait 
alors le marché mondial, avec Walt 
Disney. Paul Grimault y échappa en 
créant les Passi de la Grande 
Ourse. le Marchand de notes @ 
l'Epouvantail, de 1941 à 1943. 

A partir des séquences offertes À 
la fois à ses = enfants » et au public 
des salles, Grimauh fait surgir ke 
rêve. C'est un monde à redécouvrir : 
de Voleur de paratonnerres bernant 
des policiers à chapeaux melons et 
grosses godasses, le troubadour de La 

piller les indigènes d'un atoll paraëi. 
siaque (ccla, c'était bien plus tard, 
en 1970). 

Ce film dans le film constitue une 
nouvelle façon d'envisager les 
images animées. En plongeant dans 
une féerie, on assiste à l'évolution du 
graphisme, à l'importance des 
thèmes et des histoires, témoin ce 
Petit Soldat (1947), d'après Ander- 
sen, conte noir et cruel contre la 
guerre et la mort qui finit bien, 
pourtant, grâce aux «enfants qui 
s'aiment chers à Jacques Prévert. 

À l'heure de Roger Rabbit et de 
sa perfection inouïe dans le mélange 
de prises de vues réelles et de 
cinéme d'animation, {a Table tour 
nante à l'air d'un livre d'images raf- 
finées pour enfants sages d’une 
autre époque. C'est, en fait, on pur 
produit de cet artisanat d'art qui a 
fait la gloire de notre ami Grimault, 

LS. 

NOTES 

« Sans peur 
et sans reproche » 

Jugnot rate 
son tournoi 

S'il est espagnol, ü dit Mfierda à 
J'instant de mourir... Eh ! oui, il fant 
se faire une raison, la nouvelle 
«comédie historique» de et avec 
Gérard Jugnot 2 la légèreté du 
mammoutk et La grâce du marteau- 
pion Le sujet, est plutôt 
réjouissant : un vieux capitaine de la 
suite de Charles VIIL, hargneux et 

ie Te sprésuno» dun Jôune box Don l« im un jeune 
seux plein d'avenir, le furur cheva. 
lier Bayard (Rémi Martin). Hélas ! 
LPréenes un tournoi rare 14 réussi, 

mais soidaire 
Péopeins dé de catéthéitre 
_. Michel Band & 
les charmes indiscutables de Vas 
ria Abril Abri et d'AmOel Glass, le 

D. H. 

Toutes les musiques 
pour l'Arménie 

Un concert exceptionnel, dont la 
recette ira aux sinistrés d'Arménie, 
a lieu vendredi 23 décembre sous le 

tronage de RTL à 21 heures, salle 
Peyel. Autour de Danict Barenboïm 
et de membres de l'Orchestre de 
Paris interviendront au cours de 
cette soirée Charles Aznavour, 
parie Chéraan les Chanteurs 

ried Jeru- 

| mets: SESE TS 

La reprise de « Casino Royale » | 

Leur espion bien-aimé 
C'est la distribution 
Ja plus tonique 
de l'histoire du cinéma : 
Peter Sellers, Woody Allen, 
Orson Welles, 
Ursula Andress, 
David Niven... 
Et c'est sous les traits 
de ce dernier 
que l'on reconnaïtra 
— avec peine — 007. 
Comme toute les légendes, 
celle de James Bond 
méritait sa parodie. 
Filmée en particulier 
par John Huston, la vor 

An début de 1952, lan 
ancien agent 5e pr non s de renset 
gmements marine britannique, 
ae à la Jamaïque, us carne 
oyale, aventure de James 
CNT et cela pour se remettre, 
É du choc psychologique de de 
s'être marié à quarante-trois ans, 
Avec le même humour, Jan Fleming 
annonce Casino Royale, pubtié en 
1953, comme « l'histoire d 
qui met fin à toutes les histoires 
despions ». Îl ne croit pas si bien 

if 
Le livre démarre gentiment, puis 

c'est le succès. D'autres suivent. 
James Bond devient célèbre. Le 
cinéma s'en empare en 1962. C'est 
js Les lea nr TÉa- 

‘erence Young. Uc- 
teurs Harry Seltzman et Albert 
R. Broccoli lancent alors une série 
qui n'aura pas encore de fin vingt- 
cinq ans plus terd. Si lan Fleming a 

des tirages considérables en 
Hbrairie et dans le marde entier, i 
est mort en 1964 sans avoir 
au culte cinématographique démen- 
tiel dont Je James Bond de Seen 
Connery est l'objet à partir de Go/d- 

Or, consultez les filmographies de 
James Bond, les livres les plus 
récents du culte (1), et vous n'y 

mention de Casino 
Royal Fo ne allusion oyaie, SINON par une L 

décasgeuse. Les drois de ce pre- 
mier roman, achetés en 1954 par ls 
chaîne CBS 
jouait elson Eh a 
Res per des Mani à Gregory 
Ra pour une Fes voulait 
produire la NBC, ct finalement 
repris une 1e ne 
tograp que 

ETC A 
Ces en plein délire «bondes- 
qe guappare Casino Royale. 

lisé PE Euston Ken me 
Val Guest, Robert Parrish et Joe 

RP Pac auquel est int par Fe auquel 
Tan Fleming : 

L 

retraite en Lys es de 
Niven!) dans un château dans le 

brouteat comme des 
moutons des lions bles, refuse 
d'en sortir lorsque tants 
des services secrets uatre 

sation, le SMERSEL 
fait sauter son château, et il est bien 

forcé de repartir à l'aventure. James 
Bond se bat contre «le Chufre» 
gant Welles} serue joueu Fe pro- 

ca ipspec- 
teur Cle de d Panthère rose 

Par aus Pete) aie nés de ñ 
ses Ro Lure er Hari Son 

sen petit neveu, 
Jimny y Band (Woody Alleu). un 
rachitique déadé à Hate tes 
hommès dont taille dépasse 
1,60 mètre. Où est là-dedans le 
fameux casino royale ? On ne vous 
aïdera pas à le deviner. 

- Trois scénaristes ont ici CONCOCTÉ 
ne histoire Le burtesque éche- 
velé. On ne sait même la part 
pr ue teur, les 
cartes ayant volontairement êté 
Le Dern eg en 

JAZZ 

Dizzy Gillespie et Sam Rivers au New Moming 

Le fou et le prince 
Soixante-dix ans passés, 
trompette impeccablement 
coudée et joues 
façon montgolfières, 
John Birks Gillespie 
— dit « Dizzy » 
(« le dingue ») - 
est un spectacie 
exceptionnel. 
Au programmé, 
musique brillante 
et drôleries dadaïstes. 
À ses côtés, 
un prince du ténor 
Sam Rivers. 

Au tout début des années 70, 
juand New-York perdait la tite 
tu cenis crimes de sang par 

Des passants mutuellement . 

ce sn BDs tone: 
était un hâvre de 
M de New-York, EE, a tu de de 

Teau 
(saxophoniste, née Pin, 
Compositeur, amateur de yoga) et sa 
ferme Béatrice iv Bea), le JA 
dio faisait office 
laboratoire musical, Paiub de réfle- 
sion, de piste de danse, de lieu de 
rencontre, de cave pour 
«after hours» (passée l'heure de 
fermeture des autres clubs). de par- 
loir, de restaurant, de galerie et de 
point de méditation pour quelques 
exWavagances. 

Ce qui surprenait alors, c'était 
moins le passé éloquent de Sam 
Rivers, ses tournées et ses enrégis- 

J'accompagne 

trements aux.côtés. de Miles Davis. 
défà sans toute- 

fois les fantaisies äctuclles: du . 
mythe), que sa douce rupture avec 
l'establishment musical. Rivers’ 

(ua titre de gloire, 

que seulement, 
- À laisser s'échanger autour de lui 

inventions et libertés. Tout un art. 
Après bien des tribulations 

), Sem Rivers se retrouve au 
ps spitre du big band reconstitué par. 
izzy Giülepsie pour fêter ses “incluse (= Mon nôm est Dirry Gil 

soixante-dix ans (1987). Bonne 
entente, il faut croire, puisqu'il 

quintet, 
avec un surprenant 

bre subél entre un long 
‘concession et un 

Degi d ee cæ a à sonaé A - 
méêéme-la « 16h generation »}. 
D'autant que, 
petite formation, il a pement 1e 
‘l'occasion de s 

Au moment où l'académisme 
se réinstalie, il est bon. 

qu’un insurgé sans armes revienne 
aux formes. A leur exigence et à leur 

Roue Ce Gllopis Dique & [vers ez et 

Apreté intactes, la capacité Éd 
visation pes mais au service 

Dar den ee avec talent et avec ce sou- 
tire de prêcheur. de éamapgne 
qu’adoucit encore le port des: 

&uitariste, Ed : 
Chen, (VE a area) Pour 

il’ s'agit À d'un j' anéeur Le 

Lee) tENe 

lepsie.. ») ? Très blement _ 
El tn Le du bout du 

Simplement, il fait moins de 
notes. la force de l'âge et aussi 
par raisoû : « Quand on est jeune. on 
pupale be beaucoup de S'notes dUE à 

er cériaines ne sont pas 
a Ste Mais il 

sait toujours aussi bine s’emourer et 
il n'aime rien tant, comme un voya- 
geur sans autre bagage qu'un étui de 
trompette (coudée), que faire halte 
an petit bonheur la chance pour 
manifester l'éclat solaire du bebe. 

FRANCIS MARMANDE. 
* Dizzy Gillepsio Quintet (Sem 

Lfenacio Berros. John 

concerts à 19 b 30 et FSTAL ÉTENTE sé : : 

ltenie nationale Es 
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Culture 

Louis XIV dans la cour Napoléon 

Le Bernin, enfin !} 
Les passants qui traversaient, 

jeudi 22 décembre, les guichets du 
Louvre, aux premières heures de la 
matinée, ont découvert, à proxi- 
mité de la pyramide de Peï, un 
cavalier de plomb chevauchant un 
coursier du même métal : la statue 
de Louis XIV par le Bemin, posée 
sur son socle pendant la nuit. Le 
souverain revient donc sur les lieux 
où il s'était pacifiquement illustré : 
& place du Carrousel a été ainsi 
nommée à la suite du spectacle 
équestre où le jeune roi se produisit 
au milieu de sa cour. Mais avant 
d'être le point de départ de la pers- 
pective qui s'achève avec la 
Grande Arche de la Défense, 
l'œuvre du Bernin a connu bien des 
vicissitudes. 

Le plus illustre des artistes de 
son temps arriva de Rome en 
1664. Colbert l'avait convié à Paris 
pour achever l'aménagement du 
palais du Louvre en chantier depuis 
plus d'un siècle et demi. Le projet 
baroque qu'il présenta. un an plus 
tard, choqua les Français par son 
esthérique tourmentée. {f imaginaïit 
entre autres un vaste amphithéä- 
tre, ponctué en son centre d'une 
statue du roi à cheval, qui devait se 
déployer entre le Louvre et les Tui- 
leries. On lui demanda de revoir 
ses plans. Son second projet, plus 
classique, mais tout aussi monu- 
mental, fut officiellement agréé. 

Le Benin, lesté d'or, repartit 
vers Rome, où la commande d'une 
statue équestre du jeune roi fran 
çais le rejoignit. Les plans italiens 
du Louvre furent oubliés au profit 
de ceux d'architectes français — Le 
Vau. Perrauit — qui imaginèrent la 

MUSIQUES 
La polémique autour de l'Opéra de Paris 

L'artiste italien, pren 
n'oublia pas son ultime commande. 
En revanche, à ne se pressa guère. 
L'achat du bloc de marbre néces- 
saire à son exécution ne fut soldé 
qu'en 1670. |l prit encore sept ans 
pour mener à bien son travail, qui 
ne fut livré à Versailles qu’en 
1685. Le juvénile souverain était 
devenu un homme mûr, au faïte de 
sa puissance. L'image que lui ren- 
voyait l'artiste italien lui déplut 
profondément, et la place qui 
devait étre attribués à l’œuvre 
n'avait plus de sens. 

Elle devait, dit-on, étre posée au 
bord du bassin de Neptune et rap- 
peler que le premier jardin de Ver- 
sailles était aussi un parcours ini- 

tiatiqua dont /e Songe de Polyphile, 
roman de chevalerie pétri de 
l'humanisme de ia Renaissance ita- 
fenne, était la clé. Le héros ne 

sins, statues, labyrinthes, 
grottes... ) en étaient le reflet. En 
5685, le modèle royal n'était plus 

La statue du Bernin fut d'abord 
noucnie par Girardon. Les 

reposait le nuages sui 
cheval furent transformés en 

doute 
censé illustrer la mémoire de 
Marcus Curtius, obscur héros de ia 

République romaine. Elle fut 
exiée à l'autre bout du 

M. René Gonzalez nommé directeur de la Bastille 
M. Pierre Bergé, président de 

l'Association des théâtres de 
l'Opéra de Paris, a fait approu- 
ver ce jeudi 22 décembre à son 
conseil d'administration deux 
nominations importantes : celle 

de M. Alain Pichon, secrétaire 
général à E1 Cour des comptes, 
comme directeur général des 
Opéras de Paris (Garnier et Bas- 
tille) et celle de M. René Gonza- 
lez. directeur de la Maison de la 
culture de Bobigny, comme 
directeur de l'Opéra Bastille. 

Ces décisions mdiquent nette- 
meut l'intention de M. Pierre 
Bergé de poursuivre La mission 
qui lui a été confiée malgré 
Fopposition de Daniel Baren- 
boïm, qui refuse de modifier sa 
politique artistique. 

Daniel Barenboïm dit, en effet, 
accepter de revoir avec le minis- | 
tère de la culture le montant de 
ses émoluments, tout en affirmant 
que les chiffres avancés étaient 
faux. Il assure maintenant qu'il 
resiera sept mois à Paris au lieu 
des quatre que prévoit son 
contrat. Mais il refuse catégori- 
quement de partager la direction 
artistique du nouvel Opéra, tout 
en réclamant la nomination d'un 
directeur général — chargé 
d'appliquer la programmation 
qu'il aura décidée et de faire le 
budget, — poste refusé en particu- 
lier par Hugues Gall, actuel direc- 
teur du Grand Théâtre de 
Genève, Quant aux négociations 
avec les musiciens de l'orchestre, 
elles restent au point mort depuis 
l'audition contestée de la NVeu- 
vième Symphonie de Beethoven 
au palais Garnier. 

Vigoureusemnent soutenu par 
Patrice Chéreau et Pierre Boulez, 
dont la forte position dans la vie 
musicale fait. comme toujours, 
hésiter {es responsables culturels 
de la majorité et de l'opposition, 
Daniel Barenboïm espère briser 
les résistances de Pierre Bergé, ; 
président nouvellement uommé | 
des théärres de l'Opéra de Paris, 
et de Michel Schneider, nouveau | 
directeur de la musique au minis- | 
tère de le culiure. 

Ceux-ci considèrent que c'est la | 
conception même sur laquelle a : 
été construite la Bastille qui est | 
défigurée par fe projet actuel. 
Patrice Chéreau écrivait 
(le Monde du |} novembre) : « 11 
est démagogique de dire que 
l'Opéra de la Bastille offrira 
750 000 places en année pleine. » 
Je n'ai cependant pas inventé ces 
Chiffres qui ont été donnés à la fin 
d'un colloque, tenu sous [a prési- 
dence de Pierre Boulez dans le 
théâtre de Chéreau à Nanterre 

(le Monde du 5 février 1986). 
C'est dans ce colloque, dirigé par 
Gérard Mortier. directeur de La 
Monnaie de Bruxelles Let uel on 
avait pensé pour Île nouvel tablis- 
sement parisien), qu'ont été défi- 
nies les bases d’exploitation de la 
Bastille, telles qu'elles sont défen- 
dues aujourd'hui au ministère de 
la culture. 

Il y était dit notamment que le 
nombre de représentations par an 
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Rubrique OSP 
64, rue La Boëtie, 45-63-12-66 
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Vente sur saisie au Pal. de just de Paris 
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20 000 F “ 
BONDU THIANT, 

TéL : 46-51-16-17 et MS Th MAGLO, avocate 
RS Fame dora Cl (94000). - 

Cabinet de la 

dans la grande salle atteindrait 
deux cent cinq 1991-1992 {et 
deux cent cinquante l'année sui- 
vante), alors qu'on prévoit actuel- 
lement cent vingt représentations 
seulement pour cette même sai- 
son. Le projet de Nanterre annon- 
çait une trentaine de titres pour 
1992, alors que le planning actuel 
n’en compte que dix-neuf. 

Le programme de Barenboïm 
nous propose un festival perma- 

Vente au Palais de Justice de PARIS, 
le JEUDI 5 JANVIER 1989 à 14 h 30 

Maître André VALENSI, 
Gay-Lusser, TSUOS PARIS T 4843468. 

JEUDI 12 JANVIER 1989 à 14h 30 

AT 
PTE Pp = 

avocias, 116, rne de Civry 

TéL : 43-87-18-90. 

SCP Cherañès-Chevalier /Andrier-Beradez, avocats au Haresn d'Ery, 
108. place des Miroirs à 91000 E: «+ TEL 64-97-11-L1. Et Cabinet de ta 
Norsand Ciaipee-Normand/Bodard Paiard, 2 wocats an barreau de Paris, 37, rue 

Gaïîlée à 73016 PARIS. - Fa 47e 47-28-30-01 
Vente mur sue jdn, et pos palais de d'EVRY À TER à 1e Dee (Etsoane). rue des 

pr -2 (LOT n°1) dépendant UN ss 
; À ARPAJON (ESSONNE) | 

72, GRANDE-RUE ET RUE HENRI-BARBUSSE SANS NUMÉRO 
ei 3 EMPLACEMENTS DE PARKING (Lots 2, 3 et 4). 

MSEAPRE: NUE 

Veau an palais de joie de NANTERRE. ke JEUDI $ JANVIER 1989, à 4 bures 

PREMIER LOT DE L'ENCHÈRE : 

UN MAGASIN “xs UN MAGASIN xt 
DEUXIÈME LOT DE L'ENCHÈRE : 

UN MAGASIN 
GALERIE MARCHANDE 
VILLENEUVE-LA-GARENNE (92) 

dépendant d'un 
T'Hôtei de ville » 
Este à Le alcoant 

S'edresser à Me Michel 

ensemble immobilier ZAC dite « Zone d' 
mé pu av ds Vert Le re Manet, Dr de Ac 
MISES À PRIX : Ie ki: El 2x :266060 F. 

POUCHARD, avocst ASNIÈRES 
RTE LEE 47-98-94-14. - A 1ous avocats près le 

en rez-dedalle 
“ue Is). 

a 

de 

PA ae 
grande instance de 

2 See des Beux pour vaies Le MARDI 27 DÉCÉMDRE TOUS de NANIERRE. 
Dies libre 

nent, type Bayreuth et Salzbourg 
(voir le prix des places dans ces 
villes) et un volume d'activités du 
type palais Garnier, avec le déra- 
page des cachets qu’entraîne- 
raient inévitablement les sommes 
versées au directeur artistique 
(même s’il accepte un léger 
rabais). 

Le président de la République 
et le ministère de la culture se 
trouvent aujourd'hui devant un 
cruel dilemme : soit une crise 
majeure avec Barenboïm, et sure 
tout Boulez, dont l'influence inter- 
nationale est grande, soit la 
démission de Pierre Berpé et de 
Michei Schneider au nom du res- 
pect des décisions de l'Etat et de 
la démocratisation de l'opéra. 

Le temps joue en faveur de 
Daniel Barenboïm. L'Opéra Bas- 
tille doit être inauguré le 13 juillet 
1989, avec un concert — et non un 
spectacle d'opéra — auquel parti- 
ciperaient les personnalités de son 
équipe. En cas de rupture, il fau- 
dra trouver de nouveaux responsa- 
bles : les candidats sont rares, 
Mais ne vaut-il pas mieux, après 
l'inauguration, qui sera de toute 
manière de pure forme, retarder | 
l'ouverture de six mois plutôt que 
s'engager dans une nouvelle 
course à l’abîme de l'Opéra ? 

JACQUES LONCHAMPT. 

[Ren£ Gonzalez : n6 Je 25 octobre 
1943 à Paris, ia is son métier de 
comédien à l'école de La rue Blanche. Il 

juillet 1985.] 

ae et BE lc 29 novembre 
eccio, magistrat, conseiller 

référendaire à La Cour des cet 
ancien élève de l'ENA a été conseiller à 
la Cour suprème du Sénégal (en 1976) 
et président de la Eyes lien de 
contrôle et de vérification des 
ments publics de Dakar, 
Cour des depuis 1981, un 
secrétaire adjoint depuis 1983.] 

Communication 

M. Jean-Claude ra directear 

général du groupe Hachette, 
est à Ja fois trés satisfait et très 
déçu. Très satisfait : 
d'affaires d'Hachette-Livre a doublé 

Sn 
passant de 3,5 

en aigmentation spectaculaire. Très 
déçu: Succès du livre, le club qu'il 
avait Jancé l'an dernier pour tenter 

ment, le tout-puissant France- 
Loisirs, n'a pas obtenm les résultats 

risque d'éclipser les bons résultats 

F 

ni # jets, 
œ Ë F1 Fe 'E KE 
He 

$ LA 

de la Cité, pèse 
resque aussi lourd en France il 

ses enjeux. e 

qe md cl 

et, surtout, la répugeancé des autres 
i à céder les droits de réim- 

leurs livres à Saccës; au 
mécontenter. France- 

ont ni permis d'atteindre 
Îes Objectifs - Succès a vendu 
1,5 million de. volumes pour 

le chiffre. 

re ep ee De | 

de concurrencer, même modeste. 

nb du groupe. Lancé. de . 
manière Lorean et-cofitense, . 

points de 

! mettent _d”: 

u'Hacherte-Livre, on. à - bien» 
eur de Le va ot be pue de Le 

Eu abandonnant le contrôle de « Succès du livre » 

Hachette reconnaît l'échec 

de son offensive contre France-Loisirs 
‘leur atout est que l'ombre géante 
d'Hachetie ne se profilera plus 
désormais derrière l'entreprise. Les 
“rivaux du groupe. cessant de se sen 

tir menacés, accepieront peut-Evre la 
pré de Snccs 

Le terrain 
des aûrersai 

Barte sur Le terrain de ses adver- 
-saires, Hachette à, en revanche, bien 

réussi dans son domaine de prédilec- 
tion : Jes livres de savoir, les diction- 

. maires et les encyclopédies. Le 
“rechat de een Grolier, eu 
dr yat permettent 
Fier pal de se situer désar- 
mais au troisième rang mondial der- 

it. rière Bertelsman et Simon and 
Schuster (Etats-Unis). La maison 

mère Hachette a augmenté en 1988 

son CA de 14 Æ et ses bénéfices de 
45 %. Elle escompte pour les années 

! à venir uae progression de 10 par 
- an et une ntation de 3€s pro- 
Rd le se 
lance ur tion 
“éecmonique” dehèue unc nouvelle 
rotative Cameron capable de ir 

Lada ü &re Fu ee ivre per- 
somnes et des filiales dans 
trente-deux Ces chiffres per- 

: er pnibiement 
: Famertuine de la pilule Succès. 

Mais peur-on dire, comme le fait 
Jean-Claude ee avec un brin de 
provocation optimisme. que 
< si Hachette marche bien, le reste 
de a française se porte 

PIERRE LEPAPE. 

ER ee ie “27 juillet 1935 à 
rant Ville la Pin Ai 

Perno-les-Fontaines; s/Pemcs - (84) 
5 de s'être, courat 1560, 1981 

evene, cou D publie 
3 : ÊE du présent jugement -dans 
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{42 ANTOINE - SIMONE-BERRIAU 
08-77-71). 0 Avand:20h50. 
AE (43-38-19-70). © Baudciaire : 

“Ariane Où l'Age d'oe : NT an. + 
ATELIER (46064924). Bay Boom : 
BOUFFES PARISIENS 

Une abseacc : 20h 30. 

SSD. © La Sand mue LE 
CARRE SIL! MA MONFORT (45.31- 
56. 0 déon 2 R a € ; 

SCHAUDRON (338970). Au 
foux ! : 20 es 

canToveERE THÉATRE DU 50. 
DRE 43-74-2400). T Fheraidor. 
Terminus d ds Robes- - 
pièrre : 20 b 

CAYEAULE LA 
ASTM à 

CENTRE GEORGES POMPIDOU (42- 
74-42-19). Grande salle, © C'est diman- 
he:21h. 

CHAPTTEAU CHAUFFÉ (CIRQUE AB- 
CHAOS) (4367-5656). © LS Chap 
Lean de cordes : 20 

COMÊDIE DE PAR 281-0011). 
Vaabec Euls : 2ih 

4445). à 
° firal.:2ih 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
Can. © Une femme sans his 

- COMÉDIE ITALIENNE (43-21-2222). : 
. © Les Délices du baiser : 20 h 30. : 

FRANÇAISE (40-15-D0-15). 
Salle Richelieu. © Fin de partis :21 h. 

DAUNOU (4261-65-14). Monsieur Ma- 
ae: 

DEUX ANES (4506-1026). © Le Coùt 
du père François : 2 

EDGAR nent Les Babes 
Cadres ; 20 h 15, Novs où fait où-on nous 
dit de faire : 22 b. 

(42-49.60-27). © Rôve de 
Vienne { 14 b 30. 

h ; 

FONTAINE (48-74-7440). Quelle Fa 
mille L.: 21 h. 

GAITÉ-MONTPARNASSE . 
16-18). Nocturnes : 20 b 45, 

ARE Of FANS Latest 
Mas, Apres ; qi 

GUICHET MONTP. a a 
88-61). © Cet animal Se h30. 
Q rer - 

GYMNASE ae 
79-79). 9 L'Ange Pepe ere 20k 

HUCHETTE (43-26-3999). (2 La Can 
wice chauve : 19h 30 © Pa Les 
20b 30. © La Chevauc Be signe : ï 
21h30. 

L'ESPACE EUROPÉEN (4 203-6768). 
La Face cachée d'Orion : 

Ace Mowieur Tebéihor : 

LA BASTILLE | (43-57-42-14). Led 
Le Pay les villages Festival d'au 
fonte à Pare 1988: Else 
En face ou la Chanson perdue : 1! 

LA PURE (48-74-7699). © Lu d 
moires : 21 b 

LE BOURV'IL (43-73-47-84). Ce soir, on 
enlève tout : 20 h 30. : 

LE GRAND EDGAR (anse. 
Existe en trols tailles : 20 b 15. Bien dé- 
pi aurour des oreilles, s'il vous plaît : 

LE PROLOGUE (45-75-3315). © Esi 
LE PROR le pois Alo one Gimute? ? 
2h 

LES DÉCHARGEURS (42-36-00-02). © 
Le commissaire est bon enfant, 
l'Épreuve : 21 b. 

GRANDE SALLE 

BALANCE : 

PENTE SALLE 

(42-56-60-24). o : 

. © Permis de 
sbté : 

garsan. STUDIO) 

(2 . 

du 13 janvier hi 15 février 

MOLIERE/MARCEL MARECHAL. 
L'ECOLE DES FEMMES 

| THEATRE NATIONAL DE MARSEILLE/ LA CRIEE 

MOLIERE 1988 DU MEILLEUR SPECTACLE 
DE LA DECENTRALISATION 

du 20 janvier au 15 février 

ESCHYLE/THEATRE DE LA 

PROMETHEE ENCHAINE création 

LUCERNAIRE FORUM sue ). 
Théâtre noir. Le Post Prince : 18 b 45, 
Contes érotiques trabes du XIVe siècle : 
20. © Revaud et Armide : 20 te Mort 

- crédit : 2U'h 30. Tikltre ess 
au diable, n'en parions pas : 

MADELEINE (42-55-07-09). Æ LS on 
Mirasies de 118 La Fotrc d'en 
poisse :21b 

MARAIS (42:78-03-53). © Une vie boule- 
versée : 18 b 30. 

MARIE STUART (45-08-1780). © 
Monie-Ptats : 18 h 30, © La Téngbré 
20 h 30. © Tonton Arthur: 22 b. 

MARIGNY Lan Lecocs 
MERE 21h » La 

THURINS (42-65-90-00 Femme 
à contre-our : SE D: La 

MOGADOR (49-78-75-00). Le Récit de la 

EE 20E 30. : 
MONTPARNASSE (43-22-77-74 
Vraie Vie :21.h ç PP LES 

(43-22 'ARNASSE _ (PETIT) 
° 77-14). Yyage on bout de le rat : :20h 

NOUVEAU THÉATRE MOUFFETARD 
féssr1199). Le Prince de Hombourg : 

NOUVEAUTÉS (47-70-5276). © Le 
Grand Standing : 20 h 30. 
Don, (4325-70-32). T&e d'or : 

ODÉON (PETIT) (4325-70-22). © Le 
Me an oenn UE ne 

ŒUVRE (4874-42-52). © Je ne quis pas 
Rappaport : 20 h 45. 

OPERA - PALAIS GABRNIER (47-42 
53-71). © Orphée zux enfess : 19 h 30. 
PALAIS DES CONGRÈS (48-25-4090). 

© La Liberté ou la Mort d'après Danton 
*_ et Robespierre : 20 h 30. 
PALAIS DES GLACES (PETIT PA- 
Las). (4803-11-36). Les Vamps : 

PAL DES GLACÉS (GRANDE 
SALLE) (46-07.49-93), © Jango Ed- 
vards: 21h 

PALAIS ROYAL (4297-5981). Et le 
continue ! Raymond Devos : 

30. 
POCHE-MONTPARNASSE  (4548- 
D eee L © Lo Plus Heureux des 

PORTE SAINT-MARTIN {(46-07-37-53). 
© Ténor : 20 h 30, 

POTINIÈRE L2s416). © La 
Fronsse : 20 b 

RANELAGH tease. © L'Etrange 
- Mister Knight : 2! 
RENAISSANCE ALO8-1ES0. A ® 

samé, Dorothée : ee 
SAINT-GEORGES nn. Drôte 
de couple : 20 h 45, 

SPLENDID SAINT-MARTIN (4208 
ER © L'ExFemmo de ma vie : 

DES CHAMPS-ELYSÉES (47. 
Fan. Albertine en cinq temps : 

THÉATRE DE DIX HEURES (42-64 
3590). Gérard Sety : 20 h 30. Brassens, 

FRÈARE DE L'EST PARISIEN ur 
6480-80). 0 Tango: 19 

TIÉATRE DE LA MAN Don (48-05- 
67-89). Salle L © Le Journal d'un fou : 
QE Salle IL © L’Ecume des jours : 

ED Mar Clone AB à 
messie un ecllier Pour une révolution + 
20h 30, 

TRE DU TAMBOUR ROYAL 
LEE. Le Procès Louis XVI : 

TAÈTRE pu ty {43-55-10-88). 
© Andromaque : 20 

THÉATRE GREVIN (Easuan. mm 
m'aimes combien ? : 20 h 30. 

THÉATRE MODERNE 21053930). 
Otfenbach 11 connais ? 

TITRE MATIONAL DE 
- (SLI). Grand Théâtre. © D'Ar- 
tagnan : 20 b 30. Théâtre Gémier. Ton 
Ben Copie +20 à 0. 

THÉÊATRE NATIONAL DE LA COL- 
LINE (43-66-43-60). Grand Théâtre. © 
La Nuit des chasseurs : 20 h 30. Petite 
salle. © TiretLir:21h 

). 
au Géeert Festival d'automne à Paris 
‘1988 : 20 1 30. M.LT. © Ciaudel imso- 
lite ? 18 b 30. © Harcamone d'après le 
Miracle de la rose : 21 h Petite salle, © 
La Vie sisgulière d'Albert Nabbs : 
20 b 30. 

TINTAMARBRE - (4887-33-82). Barthé- 
-fay: 19 h. Héles. tant mieux ! : 20 h 15. 

De CCD pOXr mor à 

48971888 

| 

É 
| 

Jeudi 22 décembre 

Les cafés théâtres 

AU BEC FN € 
ma fille : 2 

(42-96-29-3 
20 h 30. Bone le Mano: 

(48-87-15-84). 
Salle L Arcn = MC2:20h 15. © Les 
Epis noirs : 21 b 30. © Laurent Violet : 
22h 30, Salle IL Les Sacrés Monstres : 
20 h 15. Bernadette, calme-toi 1:21 h 30. 

AR (43-20-È5-1 SAS E 15 Mansenres 
d'hommes : 21 h 10. Jeanine Truchot a 

:2h 30. 
CAFÉ DE LA GARE carrses ts DE 
veau Spectacle de Smaïa ; LL 
dans l'autre: 22h 15. 

CAVE DU CLOITRE (4325-19-92). © 
Famo Sapiens : 2h 30. © Authentique 
mais vrai: 22 b 

fe 
EDGAR El 

Lolits : 20h15. une Mules à 

TL Nouss où sème: 27 à 30. 
POINT-VIRGULE _(42-78-67-03). 
Benzo Blues : 18 h 30. © Vous Des dt 
Bigard : 20 b e1 24h © Nos désirs font 
désordre : 2] b 30, © Y'a une fenums là 
d'sous : 22 h 45. 

Les concerts 

ALPHA DU LION. 

BOUFFES DU NORD (42-39-3450). La 
Républicaine. 20 h 30. Spectacie 
d'Héine Del vault. Mise en scène J.- 
M. Cris Avec H. Dclavauit, 
pee J- Cohen, V. Leterme. 

ÉGLISE BILLETTES _(48-87- 
92-05). be À Se Voci, 20 b 30. 
Era de Morales, Josquin 

location : 39-58-7336. 

Région parisienne 

AUBERVILLIERS (THÉATRE DE LA 
COMMUNE) (48-34-67-67). © L'Ok 
seau bleu : 20 b 30. 

EPINAY-SUR-SEINE 

NANTERRE (THÉATRE DES AMAN- 
DIERS) LE). Grande sale. 

ms ane 'ATHLÉTIC) 
(46-24-03-83}), Si ELX si calme : 
20 h 30. 

$S0- VINCENNES (THÉATRE DANIEL 
RANO) (48-08-60-83). Treize & table : 

cinéma 
La Cinémathèque 

PALAIS DE CHAILLOT (47-64-24-24) 
Le vent se fève (1958), d'Yves Clampl, 

16h : Découverte et du cinéma 
ue : Huit Heures de sursis (1946- 

1947, v.o.). de Carol Reed, 19 h ;: Casanova 
de Fellini (1976, vo. s1f.), de Federico 
Fellini, 21 h 15. 

SALLE GARANCE, 
CENTRE GEORGES POMPIDOU 

(42-78-37-29) 
Le Cinéma georgien : lo Portrait es. 

vo. s.Lf.), de Lado Soulakvelidze, le Che- 
mia vers la maison (1981, vo st£), 
d'Alexandre Rekhvischvill, 14h30: 

: . Marâtre 

_ 
Paris-Polars : Comédie policière : Bande 

annonce : Sais belle et tais-toi (1958) de 
Marc _Allégret, les Trois font La paire 
(1957) de Sacha Guitry et Clément 
Duhour, 14h 30; TV Polar: Vidock 
Bijouterie Jucquelin ( 
wal, je tone de 
(1965) 
tre aux 

pe s 
… È 

Al ée Vaiiez ete 1 
inéma muet: Paris 14-18 Se 58 = = & £ 

Lette 
ER Got VO.) : 14 Jaile 

Para, 6: (4306: 58-00). 
LES AILES DU DÉSIR (ea, va): 

Saint-André-des-Arts 
80-25). 

L'AMATEUR Le v0): L'Entrepit, 
1& Are 

MG ELITE (Ou); Re rien! Le ; 
Den Bo Triomphe, 
D ARGAETO Set 3 Son Euneaiens, lé 
(43-20-32-20 

(A. +. : Forum Hori- 
= (45-08-57-57) ; Odéon, 6 

Lerer 10-30) : Pathé Mari LS 
Concorde, 8° ( Biar. 

(45-62-20-40) ; 14 Soilee Beau- 
, 15% (STE TRS) à vs er 

142-36-83-93) : Montparnasse, 6 
(45-74-94-94) : Paso Opéra, % 

PARIS EN VISITES 
VENDREDI 23 DÉCEMBRE 

à Exposiien Céntane »<9 RAS, 1: mue 
de Bellechasse (M. 

<L », 13h45, bal d'entrée 
(M€. ier). 

«Exposition Cézanne», 13h15, 
1, rue de Bellechasse, aux pieds de l'&lé- 
phant (Paris et son histoire). 

« Exposition : les rembranesques », 
14 h30, Musée du Louvre, entrée pavil- 
ion de Flore (P.-Y. Jaslet}). 

< Ile de la Cité, Notre-Dame et Saint- 
enr emere 14h30, métro Cué 

juartier Montsouris », h30, métro 
Cité universitaire (V. —. 

A Core Danse Pa à 
Be (M Cazes). 

(47-42-56-31) ; Les Nation, 12 (43-437 
04-67) : UGC Lyon Bastille, 12° (4343 
O1-59) ; Faune 13 (43-31-56-86) ; 
Mistral, 14: (45-39.52-43) ; Pathé Mont- 

rnasse, 14e (43-20-12-06) : UGC 
ontion, 15 (45-7493-40) ; Patbé 

Clichy, 18: (45-22-4601). 
BÉRUCHET DÉT LA BOULIE (Er.): 

Studio Galande, 5" (43-54-72-71). 
BIG (A. vo.) : UGC Normandie, & (45- 

63-16-16). 
BIRD (A. vo.) : 14 Juliet Parnssse, 6 

(43-26-58-00). 
COLE CLAUDEL eu Gaumont 

1=_(40-26-12-12) ; Gaumont 
LA (47-42-60-33) ; 4 ue 

(43-25-59-83 } 5 

£ Et pe F (ar 
12-1 Gaumont Cl 
Flioiene pe Cham : 
RARES 16-23) : 14 Juillet 

(43-57-90-81) ; Les} Nacon, 12 
(43-43-04-67) : Escurial, (47-07- 
28-04) : UGC Gobelins, 5 (43-36 
23-44); Gaumont Alésia, 14 a 
84-50) : 14 Juillet Besugrenelle, } 
(45-75-79-79) : Er mre Een 
LS (48-2842-27) 
Pr uE Pathé Wopien, 19 LUXE o ki , Là (4522 

ROLL (A. 2) : Ciné Sa à > . V0.) : 
(42-71-52-36). 

CROCODILE DUNDEE IL (A. vf.) : 
George V, 8 rte Holj 
Boulevard, Se (47-70-10-41 
parnce, 14" (43-27-52-37). 

DANS LES TÉNÊBRES (| vo.) : 
Utopia Champollion, 5* A 5}. 

DEAR AMERICA (A, va): Forum 
Orient Express, 1« (42-33-42-26) ; Le 
Saint-G: Sal , de 

-23) ; George 
V. & (4: 
14 (43-20-32-20) thé Français, 
9 (47-70-33-88). 

LE (Brie, 
v.0.) : Cinoches, 6 (46-33-10-82). 

ATION DU 
CHRIST (A., v.0.) : Saint-Germain St 
dio, S+ (46-33-63-20). 

DISTANT VOICES (Brit. vo.) : Gau- 
mont Les Halles, 1® (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra, 2° (47-42-60-33) ; 
Saint-André-des-Arts I, 6° (43-26- 
48-18) ; Gaumont Ambassade, & (43-59. 
19-08) ; 14 Juillet Bastille, 11° (43-57- 
90-31) : Gaumont Parnasse, 14° 
(43-35-3040). 

DROWNING BY NUMBERS (Brit, 
v.0.) : Ciné Beaubourg, n URTE 

Fe Unes Let NE 

Fan 14h45, métro Palais-Royal 

Æ L'Opes 15 b haut des « , eures, en haut 
rss en (Tourisme culturel). 
pale Sa ere », 15 heures, Pole 

I d'entrée (Approche de 
Fan 
MONUMENTS HISTORIQUES 
« Monet et ses amis dans les collet- 

tions du Musée Marmottan », 14 h 30, 
2 rus Louis Billy. 

= Permanence de l'architecture : 
Saiot-Julien-le-Panvre et son quartier». . 

Le te de re? 
POUR LES JEUNES 

« La Sainte-Chapelle de Saint 
Louis», 14 h 30, devant la caisse, cour 
du Palais de justice. 

“ CONFÉRENCES 
Hôtel Concorde-Saint-Lezare, 

108, rue Saint-Lazare, 20 beures : 
« Noël et le Christ RP Ce 28 (asso- 
Ciation ue d'études 
gs ex scronces). 

L'ETUDIANTE (Fr.) : Geurge 
Extra DE Ge Gene M rh 

Cinoch & 3810.88 7 : Roches, 

LE HAN MED ( «ps F, YO.) : Publicis 
Ce due EU ARE iv: 
Gaumont z TARDE) Lea 
Montparnos, 14 (43-27-52-37). 

RE Loge LS ARS ed pe Ve) 3 
LE HASARD (Pol. v.o.) : L'Bntrepôt, 14 

(4543-41-53). 
L'INSO! "INSOUTENABLE LÉGÈRETÉ DE 
te (A. #0.) : Cinoches, 6° (46-33- 

D'UN ENFANT GATÉ 
.) : Forum Horizon, I= (45-08- 

57-57); Rex, > Res eh UGC 
Odéon, 6 (42-25-10-30) : Gaumont 
Ambesade, 8° rer 
V, 8e (45-62-41-46) : Saint-Lazare 
Pasquier, &r (43-87- 35-43) : Pathé Fran 

FANTOMEÉS EN FÊTE. Film améri- 
cain de Richard Donner, v.o.: 

Hoñzon, i® (45-08-57-57) : 
V. & (4562-41-46) ; Pathé 

Merposn Concorde, ge [LEE -59. 

Paramount 15° (45-79-33-00) : v.f. : 
œæ (742 SE1) : Feuverte, 

{43-31-56-86) ; Gaumont Alé- 
ER (43-27-8450) : Pathé Mont 

14 (43-20-12-06) ; Sent 
arnessiens, 14 (43-20-32 20) : 

Pathé Clichy, 18° (45-22-46-01). 
LA PETITE VOLEUSE. Film fran- 

Claude Miller : Gaumont 
Les Halles, 1e (40-26-12-12) : Gan- 
mont Opéra, 2° (47-42-60-33) : 
Pathé Jeréral 2 (47-42-72-52) ; 

(42-368; HE 4 0 14 Juillet 
ÉTRE & (43-25-5983) : Pathé 
Hautofeuille, 6 (4633-79-38) ; 
UGC Montparoasse, 6 (45-74 
94-94); La Pagode, 7° (47-05 

çais, % (47-70-33-88) : Les Nation, 12e 
4343-04-67) ; UGC Lyon Basulle, 12 

06-06} Pathé Wepler, 18° 
(45-22-36-01) ; Secréian, ] 
06-79-79). 

res LE UE DE FLUTE 
( ue, v.0. Champoilion, 5 

ET Mel 3v.f. : Denfert, 14 (43-21- 

LA LECTRICE (Fr.) : Sept Parnassiens, 
14" (43-20-32-20), 

LA MAIN DROITE DU DIABLE (A. 
v.0.) : Gaumont Les Halles, 1e (40-26- 
12-12) ; Gaumont Ambassade, 8 (43-59. 
Lei ; Gaumont Parnasse, 142 (43-35 

LA MAISON DE JADE (Fr.): Forum 
Orient Express, 1e (42-33-42-26). 

MANGECLOUS (Fr): Forum Orient 
Express, 1 (42-33-42-26) : Pathé Hau- 
tefeuille, 6 (46-33-79-38) ; UGC Mont- 

Juillet Bea 
Images, 18" (45-22-47-94). 

MUDNIGHT RUN (A. QUE UGC Biar- 
ritz, & Kris î £.: UGC Opéra, 
S (45- 

MOONNALKER (a 0.) : Forum Hori- 
on, 1= (45-08-5137) : Pathé 1mpérial 
z (47-42-7282) : 14 juillet res 
3-25-59-83) : rge Y. (d: 8 (45-62- 

41-46) : Pathé Marigran Concorde, 8° 
ee E La Bastille, E 4354 

‘Parnassiens, 43-20- 

Basel. Ls 

) : Con 
3540): Pathe Clichy, 18 (45-22- 
46-01); Trois Secrétan, 19 
(42-06-79-79) ; Le Gambetta, 20: (46- 
36-10-56). 

À. v.0.) : Georges 
v, & ue s v.f.: Hollywood 
Boulevard, 9° (47-70-10-41) ;: Miramar, 
14 (43-20-89-52). 

NE 8É 
NOT € 

92-82) ; Saint-Lazare-Pasquier, 8 (43 
87-35-43) : UGC Rormandles & (4542 | 
16-16) : Paramount Opérs, ge | 
{47-42-56-31) ; UGC Lyon Bastille, 12 
(4343-01-59) : Fauvette, 13 (43-3]- 
56-86): UGC Gobelins. 13° (43-36. 
23-44): Miswral, 14 (45-39-52-43) : 
Pathé Montparnasse, tés (43-20-12-06) : 
Convention _Saint-Charies, 15° (45-79- : 
33-00) ; UGC Convention, 15 (45-74- | 
93-40); UGC Maillot, 17° (47-48- 
96-06); Images, 18 (45-22-47-94) ; | 
rois Secnécen, 19° (42-06-79-79) ; Le | 
Gembats 20: (46-36-10-96). l 

NEUF SEMAINES ET DEMIE {*) (A, 
vo.) : Le Triomphe, 8* (45-62-45-76). 

NOTES POUR DEBUSSY (Er.) ë Utopia 
Chan 
43,9 (47-70-6340). 

LA NUIT BENGALI (Fr. va.) : Lucor- 
naire, 6° (4544-57-34). 

L'OURS (Fr-All): Forum Arc-en-Ciel, 
1e (42-97-53-74) ; Gaumont Opéra, 2 
{47-42-60-33) ; 4' Juillet Odéon, 6 (LE 
25-59-83) ; Gaumont 1 Ambassarée, à» (43- 
59-19-08) ; Max Linder Panorama, 9% 
{28-24-88-88) ; D: Faurette BIS (43-31- 
ÉnE : Gaumont Parnasse, 14 (43-35. 
30-40) ; Gaumont Alésia, 14 (4327 , 
84-50} ; Gaumont Convention, 15° 
(48-28-42-27) : UGC mt à 17e (47- 
48-06-06) ; Patbé Clichy, 18 (45-22- 
ane Le Gamberts, à (46-36 ‘ 

à 
d 

l 

| 
DES ru (Fr 

Cen-Chin, vo): Les Trois Luxem | 
bourg, 6° (46-33-97-77) ; Patbé : 
Marignan-Concorde, 8 (4: 3-59-92-82) : 5 
Trois Parnassiens, 14 (4320-30-19) ; 
vi. : Pathé Fraoçais, 9° (47-70-3388). à 

LES FILMS NOUVEAUX 

PAYSAGE, nr LE SROUILLARD 
(Gr. v. iné Beaubourg. 3 Eu 
HO A Fit Paransse, 6» (43-25- 

PELLE LE CONQUÉRANT (Dan. 
v.0.) : UGC Odéon, & (42- ne 
UGC Bismitz, & (45-62-20-40) ; 
Pathé Français. 9 (47-70-33-88) : poes 
vente Moniparnasse, 15° 1444-25-02). 

QUI VEUT LA PEAU DE ROGER RAB- 
BEF ? LA. v.0.): Forum Horizon, 1" 
(45-08.57-52) : UGC Damon, 6" (42-25- 
10-30) ; uaC Norruaadie, & (45-83 
16-16) : vf: Rex 2 (42-56-83-93) : 
Paramount Opéra, 9° (47-2256-31) : 
UGC Gobelins. 13° (43-36-2344) ; 
Miramar, 14 (43-20-89-52) : Mistral, 
LR (a 0S2 A3) : Gaumont Conver- 

FA (82842 d) : Lmages, 18° (45- 
ne ). 

SANS Fun ET SANS REPROCHE 
{Er} : Forum Arcea-Ciel. | de (45-92 

Meatp D à (en | 0e Mont t 
Odéon. 6° EASECS 30j : 

me (45-0282); i 
UGC Biarritz, 8 (45-62-2040) : 
Français. %® (47-70-33-88) : UGC ee 
Bastille, 12 443-43-01-59) : UGC Gabe- 
Eins, 13° (4336-23-44) ; Gaumont Alésia, 

32-15): Gaumom Ambassade, B* 
(43-59-19-08) ; 3 Saint-Lazare- 
Pasquier, & (43-87-3543): UGC 
Biarricz, 8° (45-62-20-40} : 14 Juir. 
Jet Bastille, 11° (43-57-90-81) : Les 
Nation, 1 (43-43-0467); Fau. 
vette, 13 (43-31-56-86) ; Gaumont 

lq (42-35-30-40) : Gav- 
mont Alésia, 14 (43-27-84-50) : 14 
Juillet Benugrenclle. 15 (45-75. 
79-79) : Gaumont Convention, 15° 
(48-28-42-27) : UGC Maillot, 17 
(47-48-06-06). 

LA TABLE TOURNANTE. Filu 
français de Paul Orimault: Ciné 
Beaubourg. 3e (4271-52-36) ; 
Reflet Logos I, Fa 43-54-42-34) : 
Elysées Lincoln, 8 (43-59-36-14) : 
14 Juillet Bastille, 13° (43-57- 
HUE Escuriat, 13° (47-07- 
8-04) ; Sepi Paraassiens, 14» (43- 

2-20). 

14 (43-27-84-50) ; Paihé Montparnasse, 
14 443-20-12-06) ; ; Gaumont Conven- 
tion, 15° (48-28-42-27) ; mes 18 (45 
re Le Gambeua, 20 (46-36 

LE SUD (Ars--Fr. v.0.) : Forum Orient 
Express, le (42-33-4226) : Pathé Impé- 
rial, 2e (4742-72-52) : Pathé Hautc- 
feuitie, 6° (46-33-79- -38) : Pathé 

&æ (4: 13-59-9282) : 
LA Bastille, 11° (43-54-07-76) : Sept Par: 
nassiens, 14° (43-20-32-20) ; BienvenDe 
Montparnasse, 15° (4544-25-02 )n 

TOSCANINI (lL-Fr, va): UGC 
Rene & (45-74-9494) ; UGC Nor- 
mandie, Er (45-63-1616) ; vf.: UGC 
Opéra, 9 (45-74-9540). 

TROIS PLACES POUR LE 25 (Fr.}: 
Gaumont Les Halles, 1e (40-26-12-12) : 
Brevagne, 6 (42-23-57-97) ; Pathé Hau- 
tefeuille, 6* (46-33-79-38) : Gaumont 
Ambassade, B° (43-59.19-08). 

UZ RATTLE AND HUM, LE FILM (A. 
1e té 33 
8 (45-61- 

UN ÉTÉ CHEZ GRAND-PÈRE (T. 
ur, 2 0): Cluny Palace, 5° Ps 

UN MONDE A PART (A. v.0.) : UGC 
Rotonde, é° (45-73-94-94) : UGC Ermi- 
Lage, 8° (45-63-16-16). 

UN PRINCE A NEW YORK (A. v.0.) : 
Le Triomphe, 8: (45-62-45-76). 

UNE AFFAIRE DE FEMMES (Fr.): 
George V, 8 (4562-41-46) ; Les Mont- 
or 14 re D: 

ÉTOILE L'EXEMPLE 
DEN Latina, 4 ha ARE 

UNE POIGNÉE DE CENDRE (Brit, 
v.0.} : Elysées Lincoin, 8° (43-59-36.14) : 
Trois Parnassiens, 14€ 143-20-50-19). 

SU NAS k. 00) 1 
Her ter ds si 

LE VOYAGE (Su-Can., vo.) : Epée de 
Bois, 5 (43-37.57-47). 

WILLOW (A. v.o.) : Forum Hori FORD 
(45-08-57-57) : ‘UGC Danton. & Hs. 
10-30) : UGC Rotonde, 6 (45-74 
94-94) : UGC Champs-Elysées, 8e (45- 
62-20-40) : vf. : Rex, à 12308393) : ï 
UGC Montparnasse, 6: (45-74.0494) ; 
Paramount Opé! 4742-56-31) ; 
UGC Lyon Bastille, 12 (43-43-01-59) ; 
UGC Gobelins, 13 (43-36-23-44) : Gau- 
mont Alésia, 14: (43-27-8450) : Conven- 
tion Saint-Charies, 15 (45-79-13-00) ; 
UGC Convention, 15° (45-74-9340) ; 
Puhé Clichy, 18° (45-22-4601); Le 
Gambeita, 24" (-6-36-10-96). 

LA PRESSE UNANIME SALUT 

HELENE : 
DA AU R 

“LA REPUBLICAINE” 

Helene Delavault- na jamais * 
été plus belle, plus en voix. 
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complets de radio et de télévision 
gif 

Les programmes 
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aa Ne pas manquer a aa Chef-d'œuvre on 
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cation des symboles : > Signalé dans « le Monde radio-télérision = © Film à éviter & On peut voir 

Jeudi 22 décembre 

TF1 
> 20.30 Variétés : Les Victor de l'aveature. Emission pré- 
sentée Nicolas Hulot et Bernard Giraudeau en direct de 
la Cité des sciences ct de l'industrie à La Villette. 
23.05 Cinéma : Nasa © Film français de Christian-Jaque 
11955). Avec Martine Carol. Charles Boyer. Walter Chiari, 
Jacques Casielot. ss Jourasl ne 1.20 rames 
d'histoires. 1.50 Série : à poigne. È 

ü Docrmentaire : Le chemin des Indiens 
morts. 4.00 Série : Drôles d'histoires. 3,40 Docmmentaire : 
Histoires naturelles. 450 Musique. 5,00 Série : Drôles 
d'histoires. 5.30 Série : L'homme à poigne. 6.27 Journal 

A2 
29.40 Cinërua : Viens chez moi, j'habite chez une copine BR 
Film français de Patrice Leconte 11980). Avec Thérèse Lio- 
tard. Michel Blanc, Bernard Giraudeau. Anémone. 
2205 Fissh d'informations. 22.10 Magszine : Résistances, 
Présenté par Noël Mamère. Tüème : « réfugiés af, 
au Pakistan». 23,25 informations : 24 td et 2 
23.45 Ballet : Arlequin magicien par amour. et panto- 
mime, chorégraphie d'ivo Cramer. musique d'Edouard du 
Puy. Avec Patrick Dupond. Jean-Pierre Franchetti. Claude 
de Vulpian. Olivier Patey. 

FR3 
20.30 Variétés : Lecoq de NoëL Emission de Maritie et Gi 
bert Carpentier. présence par Yves Les 21.55 Journal et 
Météo. à 22.20 Magazine : In petit monastère 
en Toscane. d'Otar losseliani. 23.15 M: : Décibels. De 
Jao-Lou laneir. Avec les Centurv Boys. Documentaire 
La puce er les géauts. La vallée du troisième millénaire. 
045 Documentaire : Architecture et géographie sacrée. 
3. Le Mont Saint-Michel et l'Archange lumière. 

CANAL PLUS 
20.30 Cinéusa : I est génial papy ! Q Film français de Michel 
Drach 11987). Avec Guy Bedos. Marie Laforèt. Fabien 
Chombart, Valérie Rojan. 2200 Flasb forma 
22.05 Cinêma : Plaroon # Film américain d'Oliver Stone 
(1986). Avec Tom Berenger. Willem Dafoc, Charlie Sheen 
{v.0.).0.00 Cinèma : le Passion Béatrice m1s Film français 
de Bertrand Tavernier US Avec Bernard-Pierre Donna- 
dieu. Julie Delps. Nils Tavernier. Monique Chaumette. 
2.05 : Objectif pôle Nord. 

LA5 
28.30 Feuïleton : V. De Kenneth Johnson, avec M. Singer, 
F. Grant, M. Durrell 22.30 Cinéme : le Continent des 
bommmes poissons O Film italien de Sergio Martino (1978). 
Avec Barbara Boch, Claudio Cassinelil 6.00 Journal de 
miauit. 0.05 Les épées de feu (rediff.). 1.50 Un ours pas 
comme les autres (rediff.). 2.45 Journal de la puit. 250 Les 
brigades du Tigre (rediff.). 3.45 Vite La vie! (rediff.). 

voisine (| &S$ Voisin, rediff.). 4.55 Feuilleton : Le clan 
Besalieu. 

M6 

20.30 Cinéma : On ne meurt que deux fois Film français de 
Jacques Deray (1985). Avec Michel Serrault, Charlotte 
Rapling. Xavier Deluc, Elisabeth Depardieu. 22.20 Série : 
Drôles de dames. 23,10 Magazine : Ondes de choc {rediff.). 
2335 Série : Portraits crachés (rediff.}. 0.00 Journal 
0.10 Musique : Concert. Kid Créole and The Coconuts. 
Musique : Bonlerard des c&ps. 2.00 Les saintes chéries. 
2.25 Feuilleton : La kermesse des brigands. 2.50 Documen- 
taire : S'il te plaît, montre-nous nos histoires. 3.15 Docu- 
wmentaire : Portrait R. Von Weïtssecher. Ë 

FRANCE CULTURE 
20.30 Dramatique. 21.30 Profils perdus. 22.140 Nuits 
magnétiques. Les serveuses. 3. De Pigalle à Saint-Flour. 
a0e On er en ne Mamie s CPR RER 
ic ë 

FRANCE MUSIQUE 
22.30 Concert (en direct du Théâtre des Champs-Elysées) : 
La Veuve joyeuse. de Lebar. par le Nouvel Orchestre phil- 
harmonique et le chœur de Radio-France, dir, Marek 
Janowski. sol, : Felicity Lott, Siegried Jeruselem. Lucy Pes- 
cock. Le Caïleo, Des Wi dim Stephen Dick- 
son, Philip Slamon. 22.30 Musique Kgère. Suite érettes 
de meer: Le bal des cadets (Conti J. L 

Club srasique contemporaine. Haydn et ses 
opéras. Autour de L'anima del fiosofo (2). 

Vendredi 23 décembre 

TF1 
18.00 Série : Matt Houston 18.50 Avis de recherche. 
19.00 Feuiletou : Sants-Barbara. 19.25 Jeu : La’ roue 
de la fortune. 20.00 

Ouverts tous les jours do ÿh00 à 2h00 du matin. 
Nouveau Service Achct 36-15 code DRUGSTORE. 

20.35 Variétés : Avis de recherche. Emission présentée par 
Patrick Sabatier. Invitée : Mireille Mathieu. 22.30 Docu- 
mentaire : Julio iglesias, le sédncteur solitaire. De Claude 
Fléouter. 23.25 Jourual et Météo. 23.35 Cinéma : Moscoa 
me croit pas aux larmes ua Film soviétique de Vladimir 
Menchov (19793. Avec Vera Alentova. Irina Mouraviova, 
Raisa Ryazanova, Natalia Vavilava. De 1.15 à 6.45 Rediffo- 
sions 1.15 Série : Drôles d'histoires, 1.40 Série : L'houme à 
poigue. 235 Série : Papa et moi, 3.06 Série : Drôles d'his- 
toires. 4.15 Musique. 4.35 Série : Drôles d'histoires. 
5.06 Documentaire : Histoires naturelles, 

A2 
17.55 Série : V. 18.45 Jeu : Des chiffres et des 
19.05 INC. 19.10 Actualités régi 19.30 Plaisir de 
rire : Loft story. 20.00 Journal, S Météo. 20.40 Téké- 
Eim : Manon des sources. De Claude Berri d'après l'Euu 
des collines, de Marcel Pagnol, avec Yves Montand, Daniel 
Auteuil. Emmanuelle Béart, Elisabeth Depardieu. 
21.45 Magazine littéraire de Pivot. 
Sur le th «Les lectures d'Hubert Reeves», sont invités : 
Michel Cazenave (la Légende d'Aragor). Loïc 
{les Mots de la francophonie}, Joël de Rosny jé 
du vivant}, Yves Laissus. conservateur en chef de {a biblio- 
ihèque, du Muséum d'histoire naturelle { Buffon 1788-1988). 
23.05 Jourzal. 23.20 Cinéma : Barbe-Noire Le pirate & Film 
américain de Raoul Walsh (1952). Avec Linda Darnell, 
Robert Newton, William Bendix. 

FR3 
De 17.05 à 13.30 Ammse 3. 17.05 Dessin animé : Petit ours 
brun, 17.10 Série : Tom Sawyer. 17.50 Série : Zoom, zocaz. 

lettres. 

Fed te mice 1 F Dettes ekampion. en : um 
19.00 Le 19-20 de l'information. 19.53 in animé : Les 

20.30 Série : Le loufiat, De Michel Boisrond, avec Didier 
Terron, Marie Laforèt, Vania Vilers, 21.35 Magazine : Tho- 
lassa. De Georges Pernoud. 2225 Jourual et Météo. 
7126 Ep fer + Un siècle La panier she Far A Fléouter. 

lusiques, mrsique. Avec estre uvergne. 
0.00 La servante maïtreme. De Didier Brunner. Avec 
l'Orchestre baroque de Limoges. 0.58 Documentaire : Archi. 
tecture et géographie sacrée, 

CANAL PLUS 
13.30 Cinéma : l'Affaire Chelsea Deardon m Film américain 
d'ivan Reitman (1986). Avec Robert Redford. Debra Wi: 
ger. Daryl Hannah, Brian Dennehy. 15.30 Cinéma : Vent de 
panique © Film français de Bernard Stora (1987). Avec Ber- 
. Giraudeau. Caroline Cellier, Olivia Brunaux. 

dinale. 1.40 Cinéma : Nuit docile m Avec Patrick Jonané, 
Claire Nebout. Pascal Kelaf, Philippe Dumont. 
3.10 Cinéma : les Désaxés Film américain de Jobn Hus- 

LA 5 
De 16.25 à 18.55 dessins animés. 19.00 Jeu : AH Baba. 
19.30 Boulevard Bouvard. 20.00 Journal 20.30 Téke i 

FRANCE-MUSIQUE 

20.36 Concert (donné k gdécembre. Salle Pieyel 5 
a Rss Gcecembre Salle Pie rien] 
majeur op. 74 de Becthoven; Quatuor à cordes n° 13 en sol 

06 de Dvorak. par le Quatuor Melos (Wilhelm | majeur op. ! 
Melcher, violon, Gerhard Ernst Voss. violon, Hermann Voss, 
alto. Peter Buck. violoncelle}. 22.20 Premières ioges. Adrien 
Legros, Œuvres de Gounod, Rossini. Massenet, 
fer Moyerteer, Bizer. 23.07 Club de la musique ancienne. 

0 Poissons d’or. Les musiques des films de Walt Disney 
tévisitées ; à 1.30. Les poissons d'or du passé : Liszt 

F 

MOTS CROISÉS 

1234567 

HORIZONTALEMENT 
1 L'art de soigner les plantes. — 

11. Peut être rangé avec tou Fe 
es fit — LL Qui aurait besdin 

PROBLÈME N° 4902 

9 d'un peu de liquide. Un arrët qui 
peut être dangereux. — IV. Sur la 
Colline inspirée. Lettres pour répa- 
rer un oubli, — V. Signe de la croix 
— VL Donné avant une exécution. 
Une ancienne capitale. — 
VIL L'oiseau bleu, quand c'est un 
mâle. Caché. — VIH. On y met par- 
fois ce qui sort des cruches. — 
IX Détruit. Pas satisfaite, — X. Lie. 
Parfois assimilés à des ordres par le 
galant bomme. — XI. En Auxois, 
dans la Côte-d'Or. 

VERTICALEMENT 
1. Tristes individus. — 2 Donné 

pour attirer l'attention. Quand elle 
est chargée, il y a des bouchons — 
3. Grand, permet d'entrevoir des 
avantages. — 4. Morceau de pain. 
Un rien du tout Pas acquitté — 
5. Démonstratif. Animal. — 6. Capi- besoin 

tale étrangère. Possessif. 7. Facteur 
de soulèvement. d'eau. Mot 
qui peur faire venir le berger. — 

. Certains doivent juger sur la 
mine. — 9. D'un auxiliaire. Des têtes 
de cochons. 

Verticalement 
ol 
3. Nil. 1n. Sent. — 4, Otan_ Go. — 

Informations « services }» 

MÉTÉOROLOGIE 

0 heure et le dimanche 25 décembre à 
24 heures. 

Au cours des troïs prochains jours, le 
temps sera relativement doux, gris et 
brumeux, avec quelques pluies sur les 
régions nord. Le sud de {a France béné- 
ficiera d'un cicl plus variable, mais bien 
ensoleillé en Méditerranée. 

Vendredi : gris am nord, soleil au sud. 

Au nord de la Loire, c'est-à-dire sur la 
Bretagne, les Pays de Loire, la Norman- 
die, le Bassin parisien, le Nord, 
Champagne-Ardenne, la Lorraine, 
l'Alsace, la Bourgogne et la Franche- 
Comté, le ciel sera couvert Un peu de 
pluie tombera par moments, même en 
montagne. 

Sur le Poitou-Charentes, le Massif 
Central et Rhône-Alpes, les nuages 
seront également abondants, mais ke 
temps devrail rester sec. 

Sur l'Aquitaine, Midi-Pyrénées et la 
vallée du Rhône, il faudra se méfier du 
brouillard le matin Ensuite, le soleil 
percera et l'après-midi sera ensoleillée, 

Sur les régions méditerranéennes, ce 
sers encore une belle journée. 

Le vent de sud-ouest soufflera fort sur 
les côtes de la Manche. Partout aïlleurs, 
il sera faible où modéré. 

Les températures seront très diffé- 
renies suivant les régions : au nord, de la 
douceur avec les mimi de l'ordre de 
7 degrés et les maxi voisins de 
10 degrés: au sud, de petites gelées le 
matin, 0 à 2 di puis une tempéra- 
ture très convenable en ce début d'hiver, 
10 15 degrés. 

Samedi : peu de changements. 

a régions méditerranéennes reste- 
privilégiées, avec un soleil encore 

1rès généreux. 

Sur touves les autres régions, les 
nuages resteront abondants : sur la Nor- 
mandie. la Bassin parisien, la Bourgo- 
gne, la Franche-Comté et l'extrême nord 
des Alpes, il pe tomber quelques 
gouttes. Près frontières du et 
du nord-est, on bénéficiera tout de 
même de quelques éclaircies le matin, 

BULLETIN 
D'ENNEIGEMENT 

Voici Les hauteurs d'enneigement z0 
mercredi 21 décembre. Elles nom sont 

ie FAssociation des 

d'hiver (61, houlerard Hasssmaus, 
75008 Paris), qui diffuse aussi ces ren 
seignements sur répondeur téléphoni- 
que au (1) 42-66-64-28 où par mivitel : 
36-15 code CORUS. 

Les chiffres indiquent, en centimè- 
tres, la hauteur de neige, eu bas puis en 
haut des pistes. 

SAVOIE, HAUTE-SAVOIE 

Chapelle-d'Abondance : 20-50; Chs- 
tel, : 45-75; Combloux : 20-50; Les 
Contamines-Montjoie : 50-100; Le Cor- 
bier : 20-60: Courchevel : 60-100: 
Crest-Voland-Cohennoz : 45-55 ; 
Flaine : 63-120; Flumet : 30-60: Les 
Gets : 35-50: Le Grand-Bornand : 50- 

: Les Houches : 40-70: Megève : 30- 
Les Menuires : 20-70 ; Méribel : 30- 

Peisey-| L : 
65140; -Vanoise : 55-50; 
Praz-de-Lvys : 55-75: Praz-sur-Ariy : 35- 
50: La Rosière 1850: 80-120; Saint- 
Fraoçois-Longchamp : 3080: Saint- 
Gervais : 30-60; Les Saisies : 80-120; 
Samoëns : 60-90 : Tignes : 100-300 : Val- 
d'Isère : 68-100; Valfréjus : 40-60; Var 
loire : 25-70; Valmorel : 45-70; Val 
Thorens : 90-170. 

ISÈRE 
L'Alpe-d'Huez : 50-80; Alne du 

Grand-Serre : 15-30: Auris : 
10-40 : Autrans : 25-40; Chamromsse : 
30-20; Lansen-Vercors : 20-35; Le 
Collet-d'Allevard : 30-70: Les Deux- 
Alpes : 30-210; Les Sept-Laux : 25-60: 
Villarü-de-Lans : 50-50. 

ALPES DU SUD 
se QE Se 

15; Puy-Saint-Vincent : 30-50; Risoul 
Nu Vars : 
L . 

PYRÊNÉES 
Les Agudes : 25-70; Ax-les-Tbermes : 

30-40; Barèges : 30-90: Les Cauterets- 
Lys : 65-90; FontRomeu : 40-50 : Gou- 
rette : 20-40: Luz-Ardiden : 25-70; La 
Mongie : 35-5$ : Pyrénées-2000 : 65-45; 
Saini-Lary-Soulan : 20-40; Superbe 
Enères : 20-45. 

MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 10-15; Super- 

Lioran : 5-5. 

JURA 
on AMEN UNS Les Roms: 20: 

VOSGES 
Le Bonhomme : 30-40: La Bresse : 

20-40: Gérardmer : 20-30. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Four les stations étrangères, on pont 
er à l'Office natioml du tou 
risme chaque pays. î 
4, place de rer 5 
4742-04-38; Andorre : 111, ruc Saint- 
Honoré, 75001 Paris, tél. : 45-08-50-28 - 
Aumiche : 47. avenue de 75002 
Paris. tél. : 4742-78-57: lalic : 23, rue 
de la Paix. 75002 Paris, 161 : 47-66 
66-68 ; Suisse : 11 bis, rue Scribe, 75009 
Paris, t6L : 47-42-4545. 

Sur le Poitou-Charentes, l’Aquitaine 
et le Massif Central, c’est l'après-midi 
que l'on anra des chances de FE renbes, 
le soleil. Si l'on habite le Midi-] 
attention aux brouillards je matin. 

Le vent de sud-ouest souffiera encore 
assez fort près de la Manche. 

Partout silleurs, à sera faible ou 
modéré. 

Les ten a (4 par 
eapport Sc de 

Dimanche, 
Du Midi-Pyrénées au Massif Central, 

Rbônc-Ailpes et régions méditerra- 

néennes, après dissipation des brunes #2 

brouillards, parfois tenaçes, ls ciri sera 
ensoleillé. 

Les températures minimales Sermst 

de 0 à 4 degrés, localement de —f à 
— 2 degrés. 

Les maximales seront de 8 J 
12 degrés. 
Sur les autres régions, le ciel ressra 

très nuageux. 

Des éclaircies apparaitrost sr le 
nord-ouest du pass. 

Les températures minimales so0ct 
de 3 à 7 degrés, localement ce D à 
2 degrés sur le Centre. 
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SOMMAIRE 

= La Commission 
européenne devait 
arrêter, jeudi 
22 décembre, une 
proposition visant à: 
moraliser là pratique 
des offres publiques 
d'achat. {lire |. 
page 27). CE 
M L'annonce de ja 

. démission prochaine 
du Président de Ia 
COGÉEMA suscite de 
nombreux remous au 
Sein du gouverne- 
ment et dans les 
milieux énergétiques 
fire page 27). 

mn Le gouvernement- 
français passe outre 
aux injonctions com- 
munautaires en allé- 
geant de 12 milliards 
de francs la dette de 
Renault fiire ci- 
contre). . 

m La Commission de 
Bruxelles a 
condamné à 426 mit- 
lions de francs 
d’amendes vingt- 
trois groupes chimi- 
ques européens 
reconnus coupables - 

d'entente sur les prix 
{lire page 27). 

(Suite de la première page.) . 

» Les fonctionnaires ont le senti- 
ment que leurs efforts dans la lutte 

en compte. Or, où ne conduit pas un 
pays sans Qn minimum rs 
sans un ainimum d'équie sans 
fie are que pe 
sent bénéficier des résultats de 
efforts. - 

= Ces er mouvements 

du syndicalisme ? : 
_ _ are its ont fait d'abord 

ap) tre le grotime i 
EAST s'agisse des infirmières 
ouvriers d'entretien de la RATP. 
L'irruption de ce phénomène a 
révélé un décalage entre les revendi- 
cations globales mises en avant par 
certains syndicats, par exemple sur 
le pouvoir d'achat, et l'insuffisance 
de leurs réfiexioss sur le problème 
des métiers et des qualifications. Le 
syndicalisme doit se montrer plus 
attentif aux spécificités des profes- 
Sions Lou en assurant une cobérence 
d'ensembie des objectifs ei des 
revendications. Si le syndicalisme 
adopte un com t comme 
celui de la CGT, qui met en avant 
des revendications, par ‘exemple 
1000 F pour taus, sans interroger 
sur les problèmes de fond posés, cela 
risque de conduire aux pires 
impasses. Le syndicalisme dait 
s'interroger aussi sur se crédibilité et 
sur sa capacité à conclure des com- 
promis permettant effectivement 
des avancées réelles. 1 ne peut pes 
soutenir n'importe quelle revendica- 
uion sans s'i sur les condi- 
tions économiques de sa faisabilité. 

— Comment appréciez-vous go- 
balement ln gestion sociale du gou- 
rernement, n0temment à travers les 
derniers conflits ?. 

— Le gouvernement semble 
ankvlosé dans son traitement des 
problèmes sociaux par la priorité 
rigide qu'il accorde à le gestion des 
grands équifibres. C'est un handicap 
-sérieux. Certes, pour gagner le 
bataille de l'emploi, on ne peut pas 
sous-estimer les efforts À réaliser 
pour maîtriser l'inflation et 
améliorer le balance commerciale. 
Mais, si l'on veut atteindre ces 
objectifs. il faut créer les conditions 
d'une mobilisation de l'ensemble des 
acteurs, et en particulier de l'ensem- 
ble des salariés. Pour cela, les efforts 
doivent être bien répartis entre 
routes les couches sociales, Les sala- 
riés. dans le secteur privé et dans le 
secteur public, ont contribué plus 
largement que d'autres 1! 
soctales à J'amélioration de la situa- 
tion économique et financière du 
pays. 

» Pour réussir la bataille du 
redressement économique, le social 
doit être considéré comme ug inves- 
ussement eussi important que les 
autres investissements (technologi- 
que, commercial, financier). Îl faut 
donc modifier la culture économi- 
que dominante, traversant à la fois 
la droite et la gauche, qui consiste à 
dire un peu simplement : faisons 

contre l'inflation n'ont pas été pris _ 

Malgré les itions de la Commission européenne 

Le gouvernement va accorder 12 milliards de francs à Renault 

ière chance, 
à Bruxelles, mercredi 21 décembre 
en fin de journée, entre M. Roger 
Fauroux, ministre français de 
l'industrie, et M. Peter Sutherland, 
commissaire 

garantie valabi 

ministre de l'industrie du gouverne. 
le dos- | ment Chirac, avait défen 

sier en liant l'aide de l'Etat à un 
a par voie législative, du 
statut de Renault, qui, de régie, 
serait devenue société anonyme. Au 
demeurant, cela ne l'empêchait pas 
de rester une entreprise publique, au 
mème titre que Pechiney, Rhône- 
Poulenc ou Thomson, et donc, en 
principe, de continuer à bénéficier 
du soutien de son actionnaire, l'Etat, 
sous forme de dotation en capital. 

Mais le contrat proposé par 
M Madelin était un premier pas sur 

la voie de le normalisation, et la 
ission l'avait pris comme tel, 

acceptent ruême de composer avec 
les vicissitudes de la vie politique 
française : retrait, en décembre 
1987, du projet de changement de 
stotut de Renault à l'Assemblée 
nationale en raison de Tobeuction 
communiste, puis report dudit projet 
après élection pr À à de mai 
1988 qui devait ramener les socia- 

m'avait fixé qu'une contrainte : la 
solution du dossier avant la fin de 
loss Fate de quoi, le gouverne- 
ment français serait tenu de 
dre l'affaire à zéro avec es noue nou- 
veaux commissaires européens, 

L'échéance convenait à Is partie 
française, qui souhaitait assainir au 
Plus vite la situation de Renauk. Le 
&Sroupe automobile — dont le redres- 
sement, engagé par Georges Besse 
en 1985, avait commencé à porter 
ses fraits dans les de 1987, 
avec 3.7 milliards de francs de béné- 
fices {contre une perte de 5,5 mil- 
lard, de en 1986 et de 
1 milliards en 198$), pour se 

Suivre en 1988 avec hs de € mie 
Jiards de profits — ne peut rétablir 
sa situation nette (négative de 
11,7 milliards de francs à fin 1987) 
sens un soutien de son actionnaire. 
Même le libéral Alain Madelin, 

par l'admettre, assurant 
Besse que « /'Etar ferait son 
devoir » si l'entreprise redressait ses 
comptes. 

L'argent mis en réserve par 
M. Edouard Balladur sur les 
recettes de privatisation en 1987 et 
le «bon» budget 1988 permettaient 
de dégager sinon tout, au moins une 
partie importante des 12 milliards 

nécessaires au désendetiement de 
Renault. * 

Changement 
de cap 

Si l'échéance de fin 1988 demeu- 
rait donc valable pour le nouveau 
gouvernement SsOcialisie mis en 
place après mai 1988, en revanche 
l'état d'esprit avait changé. Plus 
question de modification du satut de 
Renault, au moins à court icrme. Le 
gouvernement Rocard avait d'autres 

iorités et n'entendait pas rouvrir le 
bat sur le sujet avant les munici- 

pales de mers 1989. M. Roger Feu- 
roux, conscient que la pilule serait 
dure à faire avaler à Bruxelles, avait 
proposé un pis-aller : la modification 
des pouvoirs du conseil d'adminis- 

M. ue, ministre 
délégué à l'aménagement du ter- 
ritoire, en visite dans le Nord 
jeudi 22 décembre, devait 
annoncer l'installation d'une nou- 
vells tôlerie polyvalente {x caps- 
citaire s}, représentant un inves- 
tissement approchant au total 
200 roillions de francs, à l'usine 
Maubeuge Constructions auto- 
mobiles [MCA), filiale de Renauit. 

Cette nouvelle tôleris qui fait 
suite à de nouvelles cabines de 
peinture, doit entrer en service 
en septembre 1985. Elle perrnet- 
tra d'abord à MCA de reprendre 
la fabrication des véhicules 
légers Express jusqu'ici assurée 
par la FASA, filiale de Renault en 
Espagne {environ 400 par jour). 
Surtout, en donnant à MCA la 
chaïins complète de montage, 

Après Peugeot, Renault, 
Jacques è 

Une nouvelle tôlerie à Maubeuge 

ration de la Régie, qui assujettirait 
celle-ci au droit commun des 
sociétés anonymes gérées par la loi 
de 1966. En cas de silualion neue 
négative, Renault pouvait ainsi être 
déclarée en faillite, ce qui n'est pas 
le cas actuellement. Cette « rexou- 
che» avait l'evantage de pouvoir 
être réalisée par simple décreL, évi- 
tant ainsi tout débat parlementaire. 

Mais la ficelle était un peu 
… M. Fauroux éut beau plei- 

der le redressement spectaculaire de 
Renault pour tenter de monirer que 
ce qui était, fin 1986, une aide à une 
entreprise en difficulté devenait, 
fin 1988, on simple apport d'action- 
naire à une entreprise bénéficiaire à 
la recherche de capitaux, Bruxelles 
ne l'entendait pas de cette oreille et 

elle intègre l'usine dans le réseau 
de construction de Renault et 
donc assure son avenir en lui per- 
mettant de sortir d'autres véhi- 
cules. MCA, qui montait des 
véhicules pour l'exportation 
{notamment la Medaifion, dont la 
production est amêtée}, conti 
nuera à produire des R 19 et des 
R 21 (450 par jour) en compié- 
ment des usines de Douai et de 
Sandouville. 

Un projet de nouvelle tôlerie 
(Maubeuge était au départ un 
centre d’emboutissage) avait été 
arrêté en 1985 à l'arrivée de 
Georges Bessa à la tête de 
Renault. Pour la nouvelle tôlerie, 
on prévoit le recrutement de 
30 techniciens de nivau BTS, 
ainsi que 20 000 heures de for- 
mation pour les ouvriers. 

Un entretien avec M. Jean Kaspar 
avant tout de la bonne économie. 
Cest ce disait M. Bérégovoy 
aux fonctionnaires : + Attendez 
uinze mois. Lorsque la situation 
nomique sera meilleure, je pour- 

rai satisfaire certaines de vos reven- 
ee Un tel discours a &t€ 
tenu beaucoup trop longtemps 
être aujourd'hui entendu. PE 

— Vous avez dit que le gouverne- 
ment devait prendre le « risque 
social ». Quel rôle atteudez-rous de 
l'Etat dans le domalne social ? 

cours. Quand le premier ministre 
affirme qu’« il faut réconcilier l'éco- 
nomique et le social», nous disons 
bravo. Mais qu’attend-t-on pour 
ser aux actes dans les 
publiques et dans la fonction pou 
ue ? La société ne supporte plus les 
iscours qui ne sont pas suivis 

d'actes. Si le décalage actuel ne se 
réduit il y a fort à parier que la 

confiance que traversent 
toutes les institutions politiques, syn- 
dicales, associatives, va s'accroître. 

La chappe de plomb 
dela rue de Rivoli 

fonction tre le gouvernement 

par ministère, en tenant compte des 
diverses spécificités. Mais au préala- 
ble, la chape de plomb de le rue de 

fonction ique ne se pas sim 
plement à partir de considérations 
budgétaires. Il faut d'abord se 
demander quels services on veut ren- 
dre aux usagers et quels moyens on 
Re donne pour que je Jonction 

liques prennent part 
Férton de modernisation économi- 
que et sociale de notre pays. 

» Aussi longtemps qu'on ne lais- 
sera pas ps d'autonomie rs ue 

L bliques et qu'on ne les lai 
Ésal ée définir elles-mêmes leur 
politique sociale, on n'évitera pas les 

difficultés auxquelles on est 
confronté aujourd'hui. Le gouverne- 
ment aura-t-il la volonté de remettre 
en cause le véritable diktat 
qu'exerce la Rue de Rivoli sur les 
entreprises publiques? C'est une 
question essentielle. Le gouverne- 

ment doit se rendre compte que les 
entreprises nationalisées ou Ja fonc- 
tion publique ne se gèrent pas 
comme des régiments. Si l'on veut 

économique, ‘ accroître l'efficacité 
mais aussi sociale, de ces entre- 
prises, il faut modifier leur mode de 
gestion. À défaut d’une telle poiiti- 
que, tous les discours resteront des 
vœux pieux et certaines propositions 
dont on parle (comme le projet 
d'entreprise) ne seront que des cau- 
tères sur une jambe de bois. 

Une volonté 
Comme 

ns Pour 1989 2 
-— J'en ai décrit quelques-unes, 

mais l'emploi reste Ia priorité 
majeure de la CFDT, et nous vou- 
lons agir qu'elle devienne celle 
de toute la société. I] serait temps 
que dans notre pays s'opère un véri- . 
table sursaut. Le chômage n'est 
pe nett gr social. 

"est un e politi ÿ Bémocratie car il met en cause la 
elle-même. 

» Aujourd'hui, les acteurs écono- 
miques semblent dépourvus de 
moyens pour s'a! au 
Nous savons qu'il] n'y a pas de solu- 
tion miracle. 1 fant donc agir sur 
Plusieurs registres. Actuellement, il 
y a une embellie économique avec 

La préperation du devrait per- 
mettre de réfléchir à l'affectation 

? part pour le pou- 
voir sun canne re 
part pour La protection sociale ? Evi- 
demment. Mais il faut d'abord en 
profiter pour créer des emplois et 
faire reculer la pauvreté. En 
l'absence de débat sur la répartition 

route tous ceux qui ne seront pas en 
position de force pour exiger leur 
part Un tel débat de fond permet- 
trait de dégager une volonté com- 
mune pour notre pays. 

490000 adhérents à la CFDT ? 
— À la Confédération euro 

Péenne des syndicats, la CFDT paie 
effectivement ses cotisations sur la 
base de 900000 adhérents. Mais, 
comme d'autres organisations, nous 
avons an réel problème : Les ee 
rents ne paient pas 1OUS 
timbres d'une adhésion normale. 
Nous avons engagé un effort impor- 
tant, notamment avec les prélève- 
ments automatiques, qui æssurent 
une meilleure régularité dans le 
paiement des cotisations. Nous 
observons une amélioration des ren- 
trées de cotisations, ainsi que des 

progrès électoraux dans de nom. 
breux secteurs. Il y a encore des 
efforts importants à faire, mais 
notre congrès de Strasbourg a mon- 
tré un réel dynamisme de nos orga- dde 

» Cela nous rend raisonnablement 
optimiste pour l'avenir. Nous devons 
encore convaincre les salariés que le 

Syndicalisme reste indispensable à la 
fois pour améliorer leur situation et 

améliorer la démocratie dans la 

soutien 
décesseurs, Eugène Descamps ? 

— D'abord, la Confédération n'a 
suspendu personne. Ce sont les orga- 
nisations concernées qui Ont pris 
leurs responsablités dans le cadre du 
fédéralisme. Ensuite, il est contraire 
à la vérité, à l'éthique et à l'idemité 
profonde de la CFDT d'assimiler les 
décisions des fédérations de la santé 
et des PTT à une volonté de chasse 
aux sorcières où à une sancuion de 
militants pour délit d'opinion. Nous 
2e demandons jamais à un adhérent 
quelle carte politique il a en poche. 

» Mais quand, comme dans le sec- 
teur de Îa santé, comme aux PTT, 

par organisation pour 
tégies décidées en dehors de Ja 
CFDT, nous disons que la ligne 
blanche est franchie. Î} faut clari- 
fier : un militant ne peut pas être à 
la fois dans la CFDT et en dehors, 
dans la CFDT et mener une straté- 

one pe Srobt D “'honnéiers un ème d teté 
intellectuelle et de rigueur démocre- 
tique. Ne retournons pas l'accusa- 
tion : ce sont les militants suspendus 
qui ont pris leurs distances avec la 
CFDT, en n'acceptant ni ses règles 

démocratiques ni son exigence 
d'indépendance, et non la CFDT qui 
les à condamnés pour délit d'opi- 
aion! 

»> Quant à Eugène Descamps, j'ai 
le souvenir que son comportement. 
au cours de la longue période où il à 
àté secrétaire général de notre 
Confédération. a été semblable à 
celui que nous avons en quand cer- 
tains voulaient transgresser les 
règles de fonctionnement qui étaient 
les nôtres. 

la négociation sociale pour ré pour répon- 
dre aux impatiences des salariés ? 

— Globalement, le patronat 
patauge dans ses conservatismes. Le 
débat engagé actuellement avec le 
CNPF sur l'aménagement du tem, 
de travail traduit ceute difficulté du 
patronat à ouvrir des perspectives 
nouvelles à la négociation Contrac- 
ruelle, L'aménagement du 1emps de 
travail doit faire l'objet de négocia- 
tions avec les syndicats et se tra- 
duire ge des contre-parties pour Les 
salariés, qu'il s'agisse de réduction 
du temps de uavail, de création 
d'emplois ou de développement de la 
formation, en y consacrant une par- 
tie du temps de travail Le patronat 
fait du surplace. Son approche de La 
réduction du temps de travail est 
davantage dictée par des considéra- 
tions dogmatiques que par une 
volonté de modernisation réelle des 
entreprises. 

_ Le es, minimum n'est-il 
pas l'amorce d'une réglementation 
du droit de grève ? 

— Le syndicalisme à toujours eu 
le souci de réfléchir à l’utilisation du 
droit de grève. Ainsi, les mineurs en 
grève assurent la sécurité de leur 
mine. Dans les services publics, il est 
sûr qu'à trop vouloir éprouver les 
usagers, le syndicalisme risque de 
s'y brûler, en entraïnant des mesures 
remetiant en cause le droit de grève. 
I ne faut pas évacuer la question. 
C'est pour cela que nous sommes 
prêts à réfléchir. Mais il n'est pas 
question d'accepter un processus 
remettant en cause le droit de grève. 
car cela conduirait à des rapports 
sociaux violents et notre société 
démocratique en pâtirait gravement. 

» De même. il serait illusoire et 
dangereux de penser régler ce pro- 
blème par une loi, générale et uni- 
forme. Le premier minisure cède à la 

. maladie bien française de tout rêgler 
par la loi. Car quel est le rapport 
entre une grève dans les transports 
et une grève chez les éboueurs ou les 
postiers ? Le service minimum 
signifiera-t-il que les éboueurs ne 
ramasseront qu'une poubelle sur 
trois ? I1 faut éviter toute précipita- 
tion. La question de fond est de 
savoir comment engager dans les 
entreprises publiques — où le 
préavis existe sans être utilement 
employé — un processus de négocia- 
tion permettant d'éviter les conflits 
et, en cas de grève, faire en sorte que 
les conséquences ne soient pas into- 
lérables pour les usagers. Cette 
démarche ne relève pas d'une loi, 

voulait un gesic de la pari du gou- 
vernement français. gesie que Celui- 
ci n'était pas prêt à faire. Les décla- 
rations récentes de Roger Fauroux 
assurant que « Renault aurait ses 
12 milliards, mème si Bruxelles 
tiquait - en témoignaient. 

Ainsi se clôt, isoirement. le 
dossier Renault. Tôt ou rarti, Îc gou- 
vernement français devra bien met- 
tre La Régie sur un pied d'égalité 
juridique avec ses concurrenies et 
accorder le seatut avec la réalité 
d'une entreprise qui se veut désor- 
mais gérée comme n'im quelle 
autre entreprise. Toute alliance avec 
un partenaire qui voudrait se CONCTÉ- 
ser au niveau du Capital passerait 
par la création d'une société ano- 
nyme. 

Maïs, au-delà du dossier Renault, 
se pose un problème de fond. Dans 
la  penpertie du marché unique de 
1993, {a France est actuellement le 
seul grand pays européen, à l'inverse 
de la Grande-Bretagne et de la 
RFA, à compter un secteur public 
aussi étendu. La France vai-lle 
encore ou non disposer de Ia liberté 
de gérer ses entreprises publiques ? 
Au regard du traité de Rome, il y a 
différence entre aide — en principe 
interdite, car faussant la concur- 
rence — et apport d'actionnaire. 
Bruxelles a toujours eu beaucoup de 
mal à faire la part des choses entre 
ces deux catégories de ressources 
publiques à destination d'entreprises 
nationalisées. D'autant que celles-ci, 
jusqu'à un passé récent, se sont 
généralement assimilées à des 
« canards boiteux ». 

L'arrivée, le 1# janvier 1989, d'un 
nouveau commissaire européen 
chargé de ia concurrence, l'Anglais 
Brittan, libéral plus pur et dur que 
son prédécesseur, risque de ne pas 
arranger les affaires de la France. 

CLAIRE BLANDIN. 

mais d'une auto-organisation des 
syndicats et de négociations au 
niveau des entreprises. 

M. Rocard 
<cède à la facilité » 

— Existe-t-il un conflit en germe 
avec M. Rocard. qui veut une loi, 
même sans accord avec les syndi- 
cats? 

- Le premier ministre cède à la 
facilité, J'espère qu'il se rendra 
com; ue sa position n'est pas 
tenable. Nous souhaitons qu'il soit 
beaucoup plus prudent. qu'il ne se 
précipité pas et qu'il laisse les 
acteurs réfléchir sur les réponses 
ok à peuvent apporter au problème 

— Une recomposition syndicale 
est-elle possible à moyen terme avec 
la FEN, FO, la CFTC et la CGC ? 
Qu'attendez-vous du chan- 
gement à la tête de FO? 

- Je crains que le mouvement 
syndical ne s'asphyxie s'il en reste à 
un pluralisme de division. Nous vou- 
lons donner un peu plus d'oxygène à 
nos rapports avec les autres organi- 
sations en mettant l'accent sur la 
recherche de convergences. C'est 
une orientation fondamentale pour 
les prochaines années. 1] s'agit pour 
nous de passer d'un pluralisme de 
division à un pluralisme plus coopé- 
ratif, capable d'initiatives com- 
munes. C'est une exigence pour 
l'efficacité du syndicalisme en 
France, mais aussi en Europe. 

» Imaginons ce que sera le poids 
du syndicalisme français dans 1rois 
ans, lorsque nozre paÿs sera intégré 
pleinement dans le grand marché 
européen, à côté d'organisations 
comme le DGB par exemple. si cette 
recherche de convergences n'aboutit 
pas. Nous ne pèserons pas grand- 
chose si nous ne sommes pas Capa- 
bles de dépasser nos différences 
pour donner en Commun une dimen- 
sion sociale à l'Europe en train de se 
construire. 

+ Face aux problèms concrets que 
vivent les salariés. le chômage. (a 
pauvreté, la marginalisation, la pro- 
tection sociale, nous ne pouvons pas 
continuer à chanter chacun sa chan- 
sou sans rechercher des réponses 
communes. 

» Pour ce qui est de FO, ce n'est 
pas à notre organisation de peser 
dans an débat qui appartient à 
Force ouvrière et à elle seule. Nous 
sommes prêts à travailler avec les 
futurs dirigeants que FO se donnera. 
Au-delà des grands débats 1héori- 
ques. nous avons une volonté 
d'ouverture afin de progresser 
ensemble. Pour développer la syndi- 
calisation, il n'est pas besoin de 
« plumer la volaille » des autres. vue 
la faiblesse de la représentation 2lo- 
bale des syndicats. Nous devons 
nous adresser ensemble à l'immense 
masse des salariés inorganisés afin 
de les convaincre de La nécessité du 
syndicalisme. 

Propos retuëillis par 
MICHEL NOBLECOURT. 
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L'Etat aura été le «patron» 
le plus contesté de Fautomne. La 
succession des grèves, qui à 
cukhainé avec celle des transports 
parisiens, a révélé la profondeur 
du malaise chez les agents de 
FEtat et des entreprises pabli- 
ques. Un malaise muitiforme. 
Après avoir évoqué Ia situation 
dans les transports publics (le 
Monde du 21 décembre) et celle 
des postiers (le Monde dn 
22 } mons analysons 
celle des employés de la Sécurité 
sociale. 

Craintes l'emploi, grogne sur 
les camières à les A etre du 
régime général de sécurité sociale, 
service public de droit privé, conju- 
guent les préoccupations du secteur 
public et celles du privé. 

Ces soucis expliquent que le 
régime général aït connu, en octobre 
et novembre, la période la plus agi- 
tée depuis quinze ans : une centaine 
de caisses touchées à plusieurs 
reprises par des arrêts de travail, 
une trentaine plus sérieusement per- 
turbées grèves. parfois de 
longue durée comme à Marseille et 
à Montpellier. Des inquiétudes et 
une agitation attisées par une suren- 
chère entre les deux syndicats les 
plus importants, CGT et FO, ce der- 
nier animé depuis | ju] des 
militants da des Frntskiste 
sectaire. 

C'est d’abord l'emploi qui 
inquiète M= Employée de la Sécu- 
rité sociale, car 80 % des 
107 000 employés du régime gé 
sont des femmes, en majorité enga- 
gées depuis assez longtemps dans ce 
travail pour compter y rester. 

Or le régime général a été frappé 
par un séisme discret, qui vaut pour- 
tant celui — très public — qui boule- 
verse l'industrie automobile. Pour 
suivre la croissance des rembourse- 
ments dans la branche maladie, la 
multiplication des prestations du 
côté de la famille (vingt-cinq diffé- 
rentes) et pour remplacer les 
embauchés des années 
à la retraite, on a massivement 

appartements 
ventes 

vend eu cœur 
G* ardt près du JARD. DU 
LUXEMBOURG charmant 
opt 76 m° env. entière 

LL] 

recruté dans les années 70 et accru 
les effectifs de plus de moitié. Les 
contrats de solidarité ont contribué, 

1981-1983, à rajeunir la pyra- 
mide des âges, avant un gaie 
blocage des embauches : 57 % des 
employés ont entre trente et que- 
rante ans, 40 % ont de dix à vingt 
ans d'ancienneté, et 15 % seulement 
moins de dix. 

Or les caisses ont été rattrapées 
par une informatique maîtrisée trop 
tard, sauf dans la branche vieillesse. 
La mise en place de nouveaux sys- 
tèmes d'informatique « répartie» a 
changé le travail de la masse des 
<liquidateurs» de prestations en 
supprimant des tâches fastidieuses 
— comme le codage des feuilles de 
soins selon des modèles strictement 
normalisés, — et permis dans beau- 
coup de caisses une certaine polyva- 
lence, un équilibre entre travail à 
l'écran, préparation de documents, 
correspondance avec les assurés et 
parfois tâches d'accueil Mais elle a 
ouvert gramie M vos pe «sureffec- 

[S ». 

Combien? Officiellement huit 
mille dans les caisses primaires 
d'assurance-maladie, cinq mille dans 
celles d'allocations familiales, trois 
mille dans La branche recouvrement. 
Chiffres peut-être inférieurs à La 
réalité : il y a deux ans, l'Inspection 
générale des affaires sociales 
{IGAS) évaluait les gains de pro- 
ductivité actuels à plus de vingt 
mille emplois pour les caisses pri- 
maires. Or l'informatisation n'est 
encore au point ni dans les caisses 
d'allocations familiales ni dans les 
URSSAF. 

40 000 de trop ? 
Surtout, se profile déjà, au moins 
r la branche maladie, l'arrivée de 

carte à mémoire dans les dix ans 
qui viennent. Avec l'extension en 
cours des liaisons magnétiques 
directes les cliniques où les 
pharmacies, on peut s'attendre à une 
diminution drastique de l'effectif 
des quarante mille liquidateurs 
e l'essentiel des ag ia 

. Jean 

Vandermmeulen, président de FUni 

L'Etat et les siens 
Sécurité sociale : l'ère des sureffectifs 

des caisses nationales de sécurité 
sociale (UCANSS) — qi gère le 
personnel du régime général, - n'a- 
til pes parlé lui-même de vingt-cinq 
mille, puis de quarante mille 
emplois en excédent ? 

A ka différence des banques ou 
des assurances, le régime général a 
peu de possibilités de créer de nou- 
veaux services. Le + marché » est 
quasiment saturé. Même si l'on 
parle d'exclus de la protection 
sociale », en fait, la « couverture » 
de la population française est ache- 
Pas Le développement d'activités 

« ce» ou la récu] 
tion de tâches de concbdées 
à des mutuelles jusqu'aux années 
1960-1970, techniquement possi 
bles, sont politiquement dificiles 
car on a besoin de la mutualité. 
La ve de carrière a] 

raît singulièrement trou 
pour beaucoup d'empioyés, d'agents 
de maîtrise ou de petits cadres. Or, 
avec une certaine souplesse d'orga- 
nisation — par exemple le dével 
pement des horaires mobiles, — e 
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Promotion et culture 
d’entreprise 

nn mal, qui co: à des rémunéra- 
K | Exyennes de 8500 F et 
9 300 F par mois (1). Avec en plus, 
pour près de la moitié d'entre eux, le 
galon supplémentaire d'employé 
< pri et ui porte la rémunéra- 
tion à 8 800 F ou 9 700 F, parfois 
davantage. 
Maïs, en contrepartie de ces avan- 

cements — accélérés depuis 1980, — 
beaucoup d'employés se trouvent 
aujourd'hui, après douze ou quinze 
RÉ ne 
peuvent plus compter, sauf excep- 
tion, que sur des revalorisations 
annuelles devenues faibles (1,5 % en 
niveau en 1987, 1,7 %en 1988). 

Ce blocage des carrières se réper- 
cute en amont sur Les plus jeunes, 
ceux dont le niveau de formation, 
chômage aidant. est le plus élevé. 
Les 4 départs en retraite antici- 
pée (dont 1 500 dans la maîtrise et 
les cadres) intervenus en 1987-1988 
ont entrouvert la porte. Mais les 
demandes de mutation, eat 
peu nombreuses en raison du recru- 
tement local des caisses — à ja diffé- 
rence de La fonction publique, — 
sont entravées par le gel des budgets 
de gestion administrative : 
5 demandes, 1 600 offres, un 
millier de mutations pour la 
«bourse des emplois» créée l'an 
dernier. Ce qui donne localement Le 
sentiment paradoxal de manque de 
personneL 
jromn maintenir “ne système 

promotion, largement fondé sur 
l'ancienneté, qui a is l'accès à 
l2 maîtrise, voire à l'encadrement 
pour une partie notable des 
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employés (aujourd'hui encore 80 % 

des ph eh le sont à l'inté- 
rieur de l'institution), alors que les 
besoins vont se transformer ? 

Avec l'informatisation des traite- 

ments, la maîtrise, entièrement issue 

du rang, va fondre, et une partie de 

l'encadrement est menacée. Les 

emplois appelés à se développer. 

dans des domaines comme le 

contrôle informatique, la surveil- 

lance de la « gestion du risque », les 

contacts avec les professions de 

santé, les entreprises ou les collecti- 
vités, une action sociale élargie. 
demandent une formation plus pous- 
sée. Supérieur aux exigences théori- 
ques de recrutement, le niveau 
actuel reste encore faible dans beau- 
coup de caisses (ainsi un grand nom- 
bre de cadres n’ont pas le baccalau- 
réat}, sauf chez les plus jeunes. 

Réforme 
des classifications 

De surcroît, les Pr d'avenir 
ne correspondent aux apti- 
tudes développées par les tâches 
actuelles traditionnelles de traite- 
ment ou de vérification. Celles-ci 
requièrent moins d'imagination ou 
d'initiative que d'attention pointil- 
leuse — quoi qu'on dise des 
<« erreurs » de la Sécurité sociale, — 
de bas en haut de la hiérarchie : 
«Jusqu'ici, pour monter dans la 
carrière, il fallait connaître par 
cœur le manuel du guichetier », dit 
un directeur de caïsse primaire. 

Une réforme des classifications 
doit être iée avec les syndicats 
Fan prochain. Elle ne lèvera 
lpotèque des « sureffectifs ». 
L'UCANSS n'a pas abandonné 
l'idée de créer une aide au départ 
volontaire, déjà envisagée il y a deux 
ans. Celle-ci peut-trouver des candi- 
dats : « Si l'on ouvrait la possibilité, 
il y aurait des départs », nous affir- 
mait en 1987 un iicaliste pari- 
sien qui, depuis, a lui-même quitté 
l'institution. Mais ne risque+<lle 
pas de tenter surtout les plus jeunes 
et Jes plus diplômés, qui rongent leur 
frein des postes mal payés ? 

Blocages, frustrations, ni sur 
l'avenir ne suffisent pas à une 
« désespérance », selon l'expression 
de M. Michel Lane suffi- 
sent pour provoquer éprime et 
pour donner de l'audience au dis- 
cours du syndicat FO dont la devise 
est de « ne rien au contrat 
de travail » et de maintenir les 
effectifs. améliorer les res- 

Caisse de retraite du 

GUY HERZLICH. 

(1) Moyenne calculée à partir de La 
rémunération annuelle qui comporte 

Tél. : (1) 42-47-97-27 
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Un départ demandé par le ministre de l'industrie 

:…. Syrots (le Monde dù 8 décembre), * 
directeur de l’émergie: et des 
matières premières «u ministère de _- 
l'énergie depuis sept ans, dont Le 
poste devrait rester vacant k 
la première quinzaine de janvier. 

demandée au Cette démission, 
coms du week-enà par M. Roger 
Fanroux, ministre de Pindnstrie, .Puisqu'aucun autre 

des autres membres du 
la «tête» de M. François De Wi 
Cela à six mois de ia fin de son roandat, 

&ément 

or 

blent pas de à justifier pes.de nature 
faut bien appeler un po 

autre poste, selon ses 

© Baisse de 3,1% où octobre 
de la production industrielle, — 
L'indice de la production industriefle 
de la Francs s'est inscrit on forte 
baisse en octobre, 3,1% par 
rapport au mois après une 
poes ce 0S gp septembre. Cet 

ice, publié par l' , et exprimé 
2 données corrigées des varistions 
Saisonnières, est cependant su 

rieur de 2,4% à celui docnbre 
1987. Presque tous Les secteurs ont 
contribué à cstte diminution men- 
suelle de la ion industrielle. 
La baisse ta sensible, 8,2%, a 
été enregi dans l'industrie auto- 
mobile. En reine. bâtiment, |: 
génie-civil, métaux et minérais, et 
Diens d'équipement ménager s'inscri- 
vent en hausse. 

Late à la Le pe de 

« serviteur as T'Etat », Précis, 
À sCrupuicux 

Ra de fo os quil en 
avait acquis une d'avarice, 
elle fait spparaître La sanction et ks 
soupçons qui l'entourent comme une 
injustice. Fidèle à ses principes de 
réserve, il refuse même de se justifier 
publiquement. 

EpeboeE soccaur de parasr 
nalités aussi différentes politiquement 
que MM. Bettencourt, Messmer, 
Chaban-Deimas, et 
nommé prési de ls COGEMA en 
PB par M Lament Fables cet mess 
njeur des mines de cinquante ina ans à 

grrr ri ionetor grd au 
il a consacré l'essentiel de se carrière, 
Dee 

L'hypothèse du règlement de 

lg of 
La seule explication plausible est à vrai 
dre convaincante : M. Fauroux, 

informés », était pressé par les indus- 
; png — en premier rang desquels EDF 

les compagnies pétrotières — de se 
détaie de M. Jean Syrots, directeur 
Bénéral de l'énergie et des matières pre- 

au ministère de l'industrie, qui 
EE De ne de 
drccteur de l'Agence pour les écono- 
mies d'énexgie, ce haut fonctionnaire 
rigoureux, soucieux avant tout d'exer- 
cer une tutelle étroite — et parfois 
nécessaire — sur les lobbies de l'énergie, 

avec lesquels il avaït eu maille à partir... 

Toujours est-il que cette affaire a 

De te neutre 
quitter ses fonctions en juin pro- 

Chair Preuve de l'embarras général la 
nomination du successeur de M. Syrota 
a été retardée de quelques semaines 
afm éviter toute exploitation politi- 
que! 

| VÉRONIQUE MAURUS. 

Harmonisation partielle des règles et transparence 

Le président de la COGEMA annonce sa démission | La Commission européenne cherche à moraliser 
les offres publiques d'achat 

Moraliser les offres publiques 
d'achat, en harmoniser partielle- 
ment les règles, les rendre plus 
transparentes. Tels sont les 
objectifs de la proposition que La 
Commission européenne 
s’apprête à sonmettre aux 
Douze. 

BRUXELLES 

La : 

gouci de traiter de manière équilibrée 
les intérêts de f'offrant qui lance 
TOPA, et ceux de La société visée (ses 
actionnaires, mais aussi ses Salariés). 
La Commission réclame, et c'est à un 
point de friction avec certains gouver- 
nements, La mise en place dans chacm 
des pays membres, d'une autorité de 

Vingt-trois chimistes européens condamnés 

se ne à se variét lementations 
appliquées dans la Communauté, et 
l'insuffisance de certaines d’entre elles, 
vent empêcher des abus susceptibles 
de nuire aux sociétés «opéables», 
ainsÿ qu’à leurs salariés. Mais elle se 
gerde biea de Chercher à rendre les 
OPA plus difficiles. Elle les considère 
en effet comme un + Phénomène pasi- 
rif-, une méthode pour restructurer 
Les entreprises 
sable « pour foire face à la concur- 
rence imternationale », un moyen très 
sain de se débarrasser de directions 
peu efficaces ou non innovatrices ». 
Elle ajoute que les OPA som en géné- 
ral bénéfiques pour les actionnaires 
puisqu'il out air l'occasion de vendre 
à nn prix supérieur à celui susceptible 
d'être oblent sur le marché. 
Le directive vise à assurer l'égalité 

de traitement entre LE ren 

demande que, lorsqu'un acquéreur est 
à contrôler 30% du capnal 

dune soc 0 tenu de ancre 
offre sur la totalité dn capital Il 
convient, en effet, estime Bruxelles, 
que tous les actionnaires sans excep- 

pour entente sur les prix 
La Commission de Bruxelles 2 

décidé de condamner à 60 millions 
d'ECU d'amendes (426 millions de 
francs) vingr-trois groupes chimi- 
ques européens reconnus coupables 
de s'être entendus pour fixer les prix 
de marché de certaines matières 
plastiques de grande consommation, 
telles que le polyétylène basse deu- 
sité et le PVC (potychlorure de 
vinyle). 

Au début des années 80, les 
enquêteurs de la Communauté ont 
découvert deux cartels distincts. Le 
premier avait été mis en place sur le 
PVC d'octobre 1980 à la mi-1984. 
Le second, qui concernait le polyé- 
thylène, aurait fonctionné de 1976 
jusqu’au mois de novembre 1984. 

Parmi les pes les plus péna- 
lisés par la Com iscion de la CFE 
figurent les français Atochem (Elf), 
avec une amende de 6,5 millions 
d'ECU (46.1 millions de ; francs) et 
Orkem-ex-Cdf-Chimie 5 millions 
d'ECU (35,5 millions de francs), 
l'italien Enichem 6,5 millions 
d! soït 46,1 millions de francs, 
le Britannique ICE 6 millions 
d'ECU, soit 42,6 millions de francs. 
pas us, publiée par leon 

igurent également 
noms aussi connus que BP Chemmi- 
cals, Shell Chemicals, Bayer, BASF 
et Montedison. L'autre société fran- 
çaise EMC est également sanction- 
née à travers 8a filiale SAV 
(400000 ECU) et une autre fitiale. 
LVM commune avec DSM (Pays- 
Bas) pour 750000 ECU. 

bénéficier du relient de TOPA. On maters demi 
l'interdiction des OPA partielles. 
L'idée est d'écarter le lancement 
d'OPA spéculatives. 

ù k Cam 
mission demande quo les offranis dou 
nent informations 
eux-mêmes, sur le groupe auquel % 
appartiennent, mais aussi sur leurs 
intentions à l'égard de la société 
convoitée, notamment en ce qui 
concerne la continuité de ses activités 
gi le mA en place 06 200 REC 

JE convient, estime la Commission, 

clacme de ses phases. Pour que la 
transparence ne soit pai à sens unique, 

demande que soit éga 
blique 

quée aux représentants des travail 
leurs, le position de la direction de 
l'entreprise. 
La Commission ne néglige pas pour 

autant les intérèts de l'offrant Elle 
entend strictement limiter les possibi- 
Btés de manœuvres offertes à la direc- 
tion pour déjouer l'OPA. L'OPA, 
explique-telle, est adressée aux 
actionnaires et non à arr 

Es à pare des mesures 
contrer l'OPA, et notamment à res 
der une augmentation du capital. 
Faut envisager d'introduire dans 

Eh pr une cause ss réciprocité à 
pays tiers ? 

semble en douter. he douter, Elle estime que, vu 
les possibilités défensives, les obstacles 
à LL réalisation des OPA Qu existent 
encore dans plusieurs pays membres, i 
serait excessif d'envisager aujourd'hui 
d'imposer un traitement de réciprocité 
communautaire aux pays tiers. 

PHILIPPE LEMAITRE. 

Pour la CGE, les percées 
technologiques sont 
aujourd’hui les meilleures 
armes? 

Aujourd'hui, toute nouvelle conquête s'appuie sur une percée 

technologique. Pour gagner, il faut investir dans la recherche, développer des 

produits sophistiqués, être en avance sur son temps. Aujourd'hui, les hommes 
de la CGE partagent une même volonté : innover, pour être partout dans le 
monde, les premiers. 
Pour toute information, taper 3615 code CGE. 
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se de C'aris , Poe 
à la Bour Nouvelle consolidation Peugeot en vedette = 

indice CAC Base 100 = 1981 : L'année boursière s'est achevée 
460,4 (26 mars) Commencé vingt-quatre heures | ;rercredi rue Vivienne dans de : 

Lunl auparavant, le mouvement de | bornes conditions. Pour la diième pes 

450 consolidation s'est poursuivi, mer- | fois de l'année, et la neuvième ms 
credi, à Wall Street. Après avoir | consécutive, la tiquidation de 4 

évolué très irrégulièrement durant | décembre a été gagnante us 

le majeure partie de la journée, le {+ 2,58 %), portant ainsi à près de pe 

400 marché s'est, en fin de séance, | 53 % la hausse des cours pour 15 
immobilisé non loin du point d'équi- ss 

382 libre, L'indice des industrielles s'est as 

(2 jam.) inscrit à 2 164.64. soit à 1.43 point Ts 
en dessous de son niveau précédent. 

350 Le bilan général est resté négauf. | EU de 0.41 % dans la matinée, 50 po 
Sur 2012 valeurs traitées, 798 ont | gouter instantané ne baissait 40 
baiss£, 655 ont monté et 559 n'ont plus que de 0,08 % à 13 heures. À 100 

pas varié. la GÉDYEE il a'établissoit à «ne 
. 0,16 % au-desaus de son niveau 487 300 De l'avis général, la hausse des | Ÿ 2, 

prix du pétrole a ravivé la crainte précédent. Le 

de l'inflation et entraîné, de ce fait, 2 
d'assez nombreux ajustements, qui À ion inhabi CALME. … 24 . 

250 sont veaus grossir La dernière vague | Woo {+ 3,5 %} vu le lourdeur du Conan «7 
de vemtes fiscales. Il semblerait, | re. Apparemment les investis Cocoame 106 
d'autre part, que les investisseurs | sours se moquent pas mal de savoir Qnots . = 

aient été un peu déçus que la Detss | 1e 

; 2 : Bourse ne soit pas parvenue à sc Daphia pes 
L'année boursière s'est acherée mercredi 21 décembre, rue Vivienne, ten . Dennis 206 pr 

sur une dernière liquidation gagrante (+ 2,5 %), La dixième sur douze dont maintenir à ses plus hauts niveaux Dee ss 267 d 
neuf consécutives. depuis le krach atteints mardi à mi- DoménHLabé 1065 4 

msécutt séance. L'activité a encore diminé. Eiions 
mt ere a ur Éopihrspor y ien are Elle a porté sur 14725 millions de Ferme “5e | éo # 

‘est la seco meilleure ormance de l'histoire a] Lonnante il 161.09 millio Fos . 218 216 
de 1983 (4 86,4 %), Elle place d'ores et déjà le marché parisien en haut du | "7" Fe Lareb mn 
palmarès international pour l’année écoulée. Gointo A 47 

Manifestement, la Bourse ne semble pas vouloir s'arrêter en si bon ee 5 m2. 
chemin. Jeudi 22 décembre, l'indice CAC devait se hisser au niveau des nr 168. 9780 9700 

el een lt ur tubr 12 octobre 1987. Vous avez dit 3e we. Tam Le 
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| : "à Marché des options négociables 
Affaire ANC-Pechiney ja le 21 décembre 1988 

M. Théret affirme ne pas avoir 
« commis de délits d'initiés » 

M. Max Théret, président de la indiqué à la Commission des opére- 
Compagnie parisienne de place- tions de Bourse (COB) qu'elle 
ments, reconnaît que sa sOCIËtÉ s'était basée sur une analyse de la 
d'investissements a procédé à des stratégie de Pechiney paruc dans la 

Era Pre us ,rrangie opte « Lettre confidentielle de la commu 
Fr SAR par Pechiney, ni dis Ce ee tan Me 
affirme qu'il n'a = com le e 
délires d'initiés Ca ‘Kous avons pris cemenss décidé, en accord avec ses 
notre décision avec nos clients surla Clients {- des personnes morales. 
base d'une information selon PAS des particuliers »), d'acheter 
laquelle Pechiney allait se position. des actions Triangle. Ce qu'elle a 
ner sur la marché de l'emballage fait les 15, 16 et 17 novembre, 
haut de gamme », affirme M. Thé-  acquérant 32 300 actions aux alen- 
ret dans un entretien accordé au tours de 10 dollars pour une valeur 
Nouvel Observateur. de 1,85 million de francs, sur les 

Selun cet hebdomadaire, la Com- quelque 220 000 titres échangés au 
pagnie parisienne de placements a cours de cette périade. 

BARNÉSRARSÉESAULESENENE 
RTL RP EEE Dartassaort 

tannique ont emment pesé sur la 
nsc Certes tou of Œutaoi, 

TOKYO, 225500 # 

Calme mais soutenu 

tie, jeudi, au Kabuto Cho. Cepen- 
dant, sur sa lancée de la veille, le 
marché a continué de 

soit à 76,42 points (+ 0.26%) au- 
dessous de son niveau précédent. 

« La Bourse évolue sans thème », 
assurait M. lan Marklew, courtier 

Nombre de contrats : 14 503. 

:MATIF 
Notionnel 10 %. — Cotation en 
Nombre de contrats : 46 021. 

pourcentage du 21 déc. 1888 

Mariage imminent RE de CO Le | Le come Dee I 

entre Daimler-Benz et MBB sir. Le secteur D options our noëenma | 
Cote among intervient dur ous | Pérnan où vetndmue on | PRIX D'EXERCICE Daimler-Benz, numéro un de Jusqu'à présent, le président du 

Edzard 
s : h les électriques et ia chimie se sont 

l'industrie oucsi-allemande a fait, directoire de Daimler, M. alourdies. 
mercredi 21 décembre, un pas Reuter. campait sur une position 
important en vue de son entrée dans fêrme en refusant de compenser les 
le capital de l'avionneur Leo lies su programme Aires 
Messerschmitt-Boelkow-Blohm Dautique militaire. Le gouverne- 
(MBB). Le conseil de surveillance ment de Bonn menaçait de ne pas 
de Daimler-Benz a. en effet. accepté  entériner le mariage entre les deux 
que les bénéfices fururs de la divi- groupes si M. Reuter s'obstinait 
sion aéronautique militaire de MBB dans ce sens. En revenant à une posi- 
puissent désormais servir à compen- tion plus souple, M. Renter a rempli 

jrs pere de le diem cie, le een dun resp causées par le programme Airbus. a 5 h d © 
“ n toire de Daimler a toutefois précisé 

La filiale de MBB Deutsche Airbus Que les bénéfices des activités non 
avait en 1987, perdu 780 millions aéronautiques, comme la construc- 

de deutschemarks (2,6 milliards de tion navale ou l'électronique, ne 
francs). soit l'équivalent des deux seraient pas intégrés dans la com- 

pensation des pertes. tiers de ses ventes annuelles. 

_—— AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS — 

Lors de la reprise du Neiman, en décembre 1987, Valco précisait que ce 
rapprochement Pinservat des Ia logique de sa swatégie de croissance sur Le mere 

ché international de l'équipement automobile, et lui permettait d'acquérir un nou- 

veau métier en croissance, celui de La protection et de l'antivol. : 

Internationalement réputé pour son antivol de direction à la marque Neiman, le 

groupe Neiman constituait par ailleurs une base de développement européenne avec 

ses positions en France, en Allemagne {Neiman GmbH), en Grande-Bretagne (Ni- 

man Security Products Ltd), et sa technologie. par exemple en matière de télécom 

mande à infrarouge PLIP (voir communiqué Valeo du 29 bre 1988 — 88.21 

annonçant un accord de licence avec la société japonaise KOKUSAN KINZOKU 
KOGYO CO. LTD). 
Valeo vient de réaliser deux acquisitions, une en Allemagne, l'autre en Espagne. 

Elles vont permettre à Valeo, par les synergies dégagées en matière de recherche, 

études, développement, de conforter sa position et mieux servir les besoins des 

grands conducteurs automobiles européens. 

1. = République fédérale d'Allemagne : . 

En Al , Vaico a obtenu les autorisations fédérales nécessaires In permet 

tant de procéder, auprès de M. Günter TIBBE, au rachat de TIBBE KG; société 
spécialisée dans ka amtivals de direction et les verrous pour l'automobile. : 

TIBBE KG emploie quatre cuis dans l'usine d'ERDWEG, en Bavière, 
et réalise un chiffre d’affaires de 170 millions de francs. - 

TIBBE KG et VALEO GmbH, Glisk allemande de VALEO, formeront, un 

groupe de mille personnes qui réalisera éa 198$ un chiffre d'affaires de 400 millions 

de francs, représentant environ 30 % du marché allemand. M. Günter TIBBE diri- 
gera cet ensemble. 

ZL— Espagne 
VALEO, qui détenait 40 % de la société CLAUSOR, Jeader espagnol de la fone- 

sion protection. vient dé porter sa pericipauon dans l'entreprise À En peu Ples de 

so 

CLAUSOR. dont le chiffre d'affaires 1988 devrait être de 150 millions de francs 

eaviron, emploie cinq Cents dans ses usines catalanes de CORNELELA et 

DLESA de MONTSERRA PROS 

Ainsi, après le rachat de NEIMAN, VALEO aura construit un 
péen durs la fonsdon protection-antivol de plus de 1 milliard de francs, leader dans La domai 

wuicale du groupe immobilier 
uéerlandais Rodamco, a déclaré 

elle n'accepterait pas l'offre de 
Dans le secteur 

Plesscy gagnait du terrain, soute par 
la perspective du de l'offre ina- 
micale conjointe de GEC et Siemens. 

décevants de Pilsbury. 

L'activité a porté sur 700 mil- 
Bons de titres, contre 600 millions la 

FAITS ET RÉSULTATS . 
e Délits d'initiés: Drexel 

Burcbam Lambert accepte de 
pue ane amende de 650 millions 

le doilars. — La firme new- 
de Drexel Burn- courtage 

Lambert lné a accepté de 
pe une amende record de 
550 millions de dollars (3,9 mi 
liards de francs) aux autorités 
fédérales américaines pour des 

sières. La firme a Egal t 
décidé de plaider coupable. 1) 
s de la plus aff: 
d'initié dans l'isioire do Wall 

financières de la cinquième ban- 
que d'affaires américaine, qui a 
participé à déni os us 
importantes tions de raci 
de sociétés à Wail Street Toute- 
fois, cet t s'applique 
seulement à la firme ct pas à ceux 
de ses employés qui font encore 
l'objet d'une enquête. 

e KKR cherche des gr 

Nabisco. — La firme d'investi 
ments acw-yorkaise Koblberg 
Kravis Roberts (KKR) souhgie 

ja; 
ibportante l'aider à financer 

achat du groupe RJR 

Nabi gé atteint le montant 
de 24,5 muliards de dollars 

(147 milliards de francs). 
M. Henry Kravis, un des diri- 
geants de KKR, et des repré 
tapts de la banque d’affaires 
Drexel Burnbem Lambert ont ren- 
contré, mercredi 21 décembre, à 
Tokyo, quelque deux cent qua- 
ranie bangniers et investisseurs 
insiotionnels japonais pous leur 
présenter notamment les 5 mil- 

Hiards de dollars de + funk bonds 
(obligations à haut risque et 
taux d'intérêt élevé) que KKR 

Pan bonds =, RKR empramere 
quelque 14 millierds de dollars 
aupi d'un 1 bançairs pour 
inancer son OPA. 

e Nonreau rejet de POPA sur 

di tandard Le ms pagnie $: Life Assurance, 
lun des principaux actionnaires du 
groupe immobilier britannique 
Hammerson and Dry 
lopment Corporation (17,81 % des 
parts), cible d'une OPA inanicale Le immobili n 

néerlandais 
Rodamco, a annoncé qu'elle 
n'accepterait pas l'offre de 
Rodameo. 
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ÉTRANGER 
3M. Shamir présente son 
nouveau gouvernement. 

4 M. Gonzalez accorde des 
concessions aux syndicats 

espagnols. 
5 La troisième candidature 

du président Chadli. 
6 M. Aïfonsin refuse d'amnis- 

tier les officiers argentins 
poursuivis. 

19868 0e 

POLITIQUE 

7 La préparation des élections 
municipales à gauche. 

— Le sous-marin vert des 
« rouges » de Seïne-Saint- 
Denis. 

8 Les élections européennes 
divisent l'opposition. 

— Les travaux du Parlement. 
- Le communiqué officiel du 

conseil des ministres. 

Le trafic du métro parisien 
s’améliore progressivement 

.Le 21 décembre, en fin d'après- 
midi, il ne restait plus que... cinq 
grévistes à la RATP dans les ateliers 
d'entretion d'Auteuil et de Saint- 
Fargeau. PartouL. le travail a repris 
et ce sont maintenant les conditions 
de retour à un service normal qui 
mobilise l'attention. à l'issue d'une 
grève qui aura bloqué le trafic RER 
depuis le 14 novembre. 

Pour le métro, la direction géné- 
rale de la RATP fournit les indica- 
tions suivantes. La ligne 2 (Nation- 
Dauphine) est réouverte depuis le 
22 décembre au matin avec un trafic 
assuré à 50 % aux heures 
d'affluence et normal aux heures 
creuses. La ligne 4 (Clignancourt- 
Porie d'Orléans) devail rouvrir le 
22 décembre à 13 heures avec un 
trafic à 60 % aux heures d'affluence 
et normal aux heures creuses, La 
Jignz 11 (Châtelet-Mairie des 
Lilas. encore fermée, sera réou- 
vert le 23 décembre en début de 
service avec un crafic à 50 % aux 
heures d'aifluence et normal aux 
heures creuses. La ligne 1 
{Vincennes-Neuillv} reste fermée et 
ne reprendra son service que Île 
27 décembre au matin avec 50 % 
des rames aux heures de pointe. Les 
lignes 10 (Boulogne-Austerlitz) et 
13 {Saint - Denis - Asnières - Chäti- 
lon - Montrouge) ont ëté perturbées 
aux heures de pointe. le 22 décem- 
bre, et Ia circulation était assurée à 
60 et 70 %, respectivement. à 
8 heures du matin. Le trafic devrait 
progressivement redevenir normal 
sur toutes ces lignes dans les pro- 
chains jours. 

BOURSE DE PARIS 

Matinée du 22 décembre 

Vive hausse 
Le premier jour du terme boursier 

de janvier a débuté sur une vive 
hausse. l'indicateur instantané 
1e En ns à Eners 

échanges. En fin de matinée. i ï %. Parmi les 
plus fortes avances figuraient UCB 
(+6.2 &}, Locindus (+5,5 %}, et 
Euromarché (+5,1 %). Les baisses 
étaient emmenées par Fichet Bau- 
che (-4,5 %), Promodès {- 4 %) et 

gagnant 1 % dés les 

gressail jusqu'à 1.4 

Tales de Luzenac (- 3,6%). 

Pour le RER. les lignes À et B 
fonciionnent normalement jusqu'au. 
26 décembre. La semaine prochaine 
du lundi 26 au vendredi 30 décem- 
bre. le trafic sera assuré à 50 % et 
renforcé aux heures de pointe afin 
d'accélérer le réparation des rames. 
Le service redeviendra normal à par- 
tir du 51 décembre. 

Dans les PTT. la reprise du 1ra- 
vail est intervenue le 22 décembre 
au matin dans les centres de tri 
encore en grève, à savoir ceux de 
Marseille. Le centre de tri paquets 
de Rognac avait été débloqué la 
veille. Les employés de ce centre, 
ainsi que ceux des centres de 
automatique et manuel, ont décidé, 
dans la nuit du 21 au 22 décembre, 
de cesser le mouvement lors d'une 
consultation organisée par l'inter- 
syndicale CGT, CFDT et auto- 
comes. De seize à vingt millions 
d'objets postaux sont en souffrance 
depuis le 14 décembre et il faudra 
dix jours pour résorber le retard. 

Ex revanche, et toujours à Mar- 
seille, les transport en commun sont 
perturbés par des débrayages. Un 
préavis de grève a été déposé pour 
samedi et les arrêts quotidiens sont 
maintenus. 

Après un an passé en orbite, kes 
cosmonautes soviétiques Vladimir 

trois heures imprévues passées à 
bord du Soyouz et du temps qu'il a 
falu pour récupérer l'équipage 
tombé, mercredi 21 décembre, 
dans une zone que couvrait in 
épais brouillard. 

DJEZKAZGAN 
{Kazakhstan} 
de notre envoyée spéciale 

« Si vous avez du loup, n'allez 
pas dons les bols. dit un-proverbe 

PASHA MUST VENDÔME 

mux de Cartier! 

10 Après 
Me Lombard dans l'affaire 
Canson. 

11 Nouveaux développements | 22 
dans l'affaire Jabic. 

SOCIÉTÉ 

Napoléon. 
— La polémique autour de 

l'Opéra Bastille. _ 
— Communication : Hachette 

vend « Succès du livre ». 

Dans ses -orientations gèné- 
rales » sur la politique salariale dans 
le secteur public en 1989. 
M. Michel Rocard admet que les 
hausses salariales puissent être plus 
importantes que les années précé- 
dentes mais écarte 1out retour à 
l'indexation des salaires sur les prix. 
Cette recommandation avait été 
adressée aux ministres et secrétaires 
d'Etat ayant sous leur - suselle » des 
entreprises publiques, le 29 novem- 
bre, après la conclusion d'accords 
salariaux dans la fonction publique 
et à EDF (/e Afonde du 20 décem- 
bre), et elle à été rendue publique 
par l'Hôtel Matignon mercredi 
21 décembre. 

Le premier ministre entend que 
« les évolutions positives actuelles 
ne soient pas compromises. La 
poursuite de la décélération de 
l'inflation et du redressement de 
notre compétitivité sont les condi- 
tions indispensables de la reprise 
d'une croissance durable créatrice 
d'emplois. A cet égard, un rerour 
aux pratiques d'indexation doit être 
définitivement écarté ». M. Rocard 
poursuit : « La situarion économique 
générale s'avère cependant 
aujourd'hui meilleure qu'il n'était 

russe, Les cosmonautes soviétiques 
Titov et Manarov s'en sont peut-être 
souvenus, eux qui, après avoir passé 
une année entiere dans l'espace, ont 
bien failli y rester vingt-quatre heures 
de plus. Mais le ciel en fin de compte, 
en aura décidé autrement : avec seuic- 
mem trois heures er six minutes de 
relard sur l'horaire initialement prévu, 
accompagnés du cosmonaute Jean- 
Loup Chrézien qui séjournait à bord de 
la station Mir depuis le 29 novembre, 
les deux atterrissaient sans 
dommage mercredi dans les steppes 
gelées du Kazakhstan qu'enveloppait 
un épais brouillard. [ls devenaient aini 
les nouveaux héros soviétiques du 
record de durée dans l'espace : 
365 jours, 22 heures et 30 minutes, 
battant de 39 jours la performance 
réalisée l'année dernière par louri 
Romanenko, resté en orbite autour de 
la Terre pendant 326 jours. 

= Nous avons faim », déclarait sans 
ambages Jean-Loup Chrétien dès son 
arrivée à l'aérodrome de Djezkazgan. 
= Depuis notre départ à 1 heure du 
Fee nous n'avons quasiment rien 

fé» 

d'altitude, le complexe orbital, deveru 
libre. dérive dans le cosmos à 
32000 kilomètres- heure. A Arkalyk 

— (Publicité} . 

Super Noël 

| Hewlett-Packard 
à EUX ÉVÉNEMENTS ont mar- 
# qué cette année le monde des 

caiculsirices scientifiques : 
Le premier : Duriez s’est installé 

place St-Augustin sur 140m* 

d'exposition avec Le rayon caicala- 
trice le plus étemde de La capitale. 

‘ Les financiers et les maibenx ne 
seront plus obligés d'aller bd St- 
Germain pour Noël. 

Le second: Hewlett-Packard a 
créé 9 calculatrices en on an, de ka 
HP20$ (— de 400 F, pour les 

Hewlett-Packard aux prix Duriez. 
3, R. La Boëétie (8°) 
47.42.51.49 et toujours 
112-132 Bd St-Ger- 
main, 6° (Odéon) 

CULTURE 

l'incuipation de | 20 Cinéma : {a Petite Voleuse, 
13 Table tournante et reprise 
de Casino Royale. 

Louis XIV dans la Cour 

25 Le 

francs à Renault, 
27 La Commission 

OPA. 
résident 

démission. 

Les orientations salariales pour 1989 

M. Rocard admet une « progression 
plus importante » des rémunérations 

prévu en début d'année 1985. [.….) 
Ce contexte rend passible pour les 
entreprises, et notamment celles 
dont la situation s'est améliorée. 
une progression plus importante 
que les annëes prêcédentes des 
rémunérations sur l'ensemble de 
1988 er 1989 ». 

« Ainsi, ajoute M. Rocard, Les 
salariés pourront-ils étre associés 
aux bons résuliats de l'économie et 
de cas échéant à ceux de leur entre- 
prise par une croissance de leur 
pouvoir d'achat supérieure à celle 
enregistrée depuis quelques années. 
{| Comme les années précédentes, 
les hausses de salaires seront prédé- 
terminées pour 1989, - Le premier 
ministre précise que * les clauses de 
fin de parcours exclurom toute idée 
d'indexation mais pourront prévoir 
un réexamen des schémas rerenus 
en fin de période en fonction du 
contexte macroéconomique et des 
performances de l'entreprise». Les 
ministres sont invités à demander 
aux chefs d'entreprise de -1enir 
compte « dans leurs propositions des 
«contraintes particulières que leur 
imposerait la situation économique 
et financière de leur entreprise ». 

(Kazakhstan). lieu présumé de 
l'atterrissage, il est 8 h 31 du matin. Le. 
jour se lève tandis que trois hommes 
s'apprêtent à tomber du cieL 
Trente et quelque minutes plus tard, 

en _effer, le module orbital du Soyouz 
doit. placé poupe en avant el ses 
moteurs de propulsion mis à feu Le 
but : permettre au vaisseau, en rédui- 
sant sa vitesse de croisière, de « décro- 
Cher» de son orbite et d'entamer sa 
descente, 

Une orbite 
de réflexion 

Voilà pour la théorie. Mais dans la 
Pues l'informatique allait réserver 

Ues aux cosmonautes. 
Iques MES avant le décienche- 

ment de Ja mise à feu, un signal 
d'alarme s'allume sur l'ordinateur de 
bord. Indéniablement, quelque chose 
ne va pas. Dans le . SE rm à 
est vite : puisqu'il faut de toute 
façon akendre d'avoir effectué une 

Conséquence au sol : l'attert ne 
se fera sux Le site d'Arkalyk sur 
lequel, l'aube, trois cents per- 
sonnes des services de récupération et 
de sauvetage attendent le retour des 

à pronimité de la ile de Deseargan: proximi! vi 
vers laguelle s’envolent immédiate. 
ment avions et héli: 

« La programmation du vol a tout 
simplement êté déréglée par l'orienta= 
tion inhabituelle du soleil 
à l'axe du Soyouz », cRpiai qetron 
grciques heures plus tard au centre 
operations en vol de ini 

88/89: Duriez + << 
alors de supprimer la partie du 

possibilité de déclencher le pilotage 
automatique. A 10 h soit deux 
orbites plus tard que l'heure initiale. 
a rs 

en route, 
nes der cite di LE 
la descente commence, 
Dès lors, tout va Urès vite, A 10 h 21, 

ke module orbital situé à l'avant du 
complexe se sépare du reste du 
Soyouz. À 10 h 33, c'est au tour 
module de servitude coran Eu 

Le ruméro du « Monde » 
daté 22 décembre 1988 

a êté tiré à 496 703 exemplaires 

ABCDEFG 

européenne 
cherche à moraliser les 

COGEMA annonce sa 

28 - 29 Marchés financiers. 

ÉCONOMIE 

gouvernem 
accorder 12 miliards de 

Loto, Loterie 
Météorologie . . 
Mots CTOISÉS .... de la bi 
Radio-télévision . . 

e AssomobLe : SFR TEA EN 

direct... À É 

eCaiçie veu cr 

vue paris Monte ... 

@ Amen : où oùresser vos | 
gens? nue INT 

Hargne ei grogne 
Ce matin, il y a mon amie, 

Simone, c'est fa secrétaire, par- 
don, l'assistante du chef du ser- 
vice littéraire qui se laissa tomber 
dans l'envolée de plumes lächées 
par mon vieux fauteuil éventré : 

— J'en ai marre, tu peux pas 
Savoir. 

— Marre de quoi ? 
— De la goujaterie, de la har- 

gne des Parisiens. 
— Ah! Ne m'en park pas! 

Hier, avec ma fille, on est allées 
faire des courses pour Noël. on 
est revenues Sur les genoux, on 
se trainait dans les couloirs du 
métro avec Nos faquets, cre- 
vées. bouscuiées, cabossées, 

sante. 
- Normal, ça : tu les 

déranges. Elles sont là, elles sont 
bien, elles sont au chaud. Elles 
bavassent avec les copines. Elles 
appellent leur belle-sœur en pro- 
vince pour S'apesantir sur les 
préparatifs du réveillon, et ru 
déboules comme un corniaud 
dans un jeu de quilles. D'abord, 
ça fait un courant d'air. Ensuite, 

= Tas remarqué, plus C'est 
cher et plus elles te snobent. À 

Déjé qu'elles sont pas simoties 
au Prisu, mais alors. chez Lend- 

tre ou chez Prada, c'est tout 
juste s: elles t'engueuient pas : 

Voyez 9as que je sus Cccupée 

façon dont on ñous 1rarte au télé- 
phone. Tor. je sais pes, nus mot, 
c'est dingue : A0! Je voudra 
parter à Untei. Ni bonjour, ri si 
vous plait, ni nen, — C'est de 13 
part de qui? — Ça vous regarde 
pas. — Désolée. je Peux pas ln 
passer quelqu'un qui refuse de se 
présenter. — Pourquoi, C'est 
qui? C'est le président de ta 
République ? Si c'est our un 
renseignement et Que tu da four 
donres, à peine noté ils te rac- 
crochent au nez, Ni merci, M au 
revoir, ‘i rien. 

— !len 3 de la chance, ton 
chef, dis donc! Moi. perscane 
me les fire, mes coups de fi, 
Tiens, ça sonne... Tu permets. 
uns seconde... Qui, c'est mCt, Ah 
bon | Vous &tes pharmacien ! et 
ma chronique du 20 décembre je 
peux me la mettre où je pense. 
Moi, je veux tien. mar je Suis 
pas sûre d'y arrver, J'y à déjà 
trois boïtes de chocolats, deux 
flacons d'eau de Toïette et un 
kilo de foie gras. 

CLAUDE SARRAUTE, 

Après une année dans l'espace .. 

Des cosmonautes frais et dispos. 
module le rend imperméable aux 
ondes radio, 10 h 41 : le sol n'est plus 
qu'à 40 kilomètres :10 h 42 : à 30 kilo- 

mèves daltiube, À parce géant tres d'aiti parachute 
déploie ses 1 000 mètres carrés. : 

Treize minutes plus tard, la capsule 
s'est posée sur le sal gelé, dans des 
conditions météorologiques exécrables, 
qui expliquent qu'aucun témoin n'ait 
pu assister à Ja scène. x 

T en hélicoptère à l'aéro- 
port de Di 
médical, ils s'envolaient quelques 
minutes plus tard pour le « ylac- 
torium », l'hôtel médical de la Cité des 
étoïles, à 50 kilomètres de Moscou, où 
les attendaient leurs familles et le 
ministre français des postes, des 1616- 
communications et de l’espace, 
M. Paul Quiks, . È 

« D'après les résultats du premier 
bilan établi sous la tente médicale, 
juste avant d'embarquer Les cosmo- 
smautes dans les héli ï hélicoptères, la tension 
de Jean- Chrétien était de 14/8 
et son pouls de 75 à 80 battements 
minute, soit des paramètres tout à fait 
normaux », déclarait quelques heures 
après la sortie des trois hommes le 
docteur Nicolaï Vorobiev, 
récupération et du secours médical sur 
le site d'atterrissage. 
Les précisions se font plus rares à 

ques, mais aussi sont optimistes : 
le docteur Vorobiev, s'étonnant de les 
voir participer activement 
ratifs de sortie du module, a trouvé . 
Titov et Manarov en « meilleure 

après un bref bilan- 

Pour votre équipement Macintosh, 
où trouver le meilleur conseil ? 

Jorme qu'on ne pouvait s'y attendre. - 
A en juger d'apres les derniers bilans 
établis à bord de la station Mir et Îcs 

pas effectués en souriant par 
toy e1 Manarov à la sortie de l'heli- 

coptère, O2 peut donc supposer, 
comme l'ont indiqué les autorités 
soviétiques, que leur état est + sasis- 
Jaisant ». : 

* L'état de senté des deux cosmo- 
naules ne soulève aucune inquie- 
tude », déclarait déjà, deux jours avant 
Jeur , Austolil Gregoriev, direc- 
teur de l'Institut soviétique des pro- 
blèmes biologiques et médicaux. 
« Vladimir Titov & prèx 2 kilos tandis 
ue Moussa Manorov en a lu 1,5. 

r taille s'est accrue de quelques 
centimères et le périmètre de leurs 
mollets, du fair de l'arophie muscu- 
daire, à diminué d'environ 15 ‘%, mais 
ces ffications dues à l'apesanteur 
restent Iout à fait conformes aux Sta- 

Reste, bien sûr, à mesurer sur les 
deux cosmonautes les effets à long 
terme de l'apesanteur — notamment la, 
pere de. mase oseuse er le degré 
irradimtion cosmique subi par jeur 

organisme. 
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